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P R É F A C E." 

rES Diflertatîor>s dant nous donne*» 
ici une nouvelle édition , font au nombre 
de cinq , & extraites de notre Hifioire- 
Générale & Economique des Plantes. Le 
Public a paru défirer de les voir réunies 
dans un volume portatif; c'eil pour nous 
y conformer que ^noiis les publions fous 
ce format in î^. Nous avons joint à ces 
DifTertations ^quatre OPlauches gravées , qui 
repréfentent les ^figures des plantes dont il 
y eft fait mention. Un Pyrate Liégeois, 
pour nous enlever les fruits de nos travaux , 
a publié une contrefaçon de quatre de ces 
Differtatiohs , qui eft très-fautive & fans 
aucune planche ; pour prouver au Public 
notre d^fintércflement , nous nous conten- 

s 

tons de nos débourfés , & nous donnons 
ce Recueil de Diflertations , quoiqu'il foit 
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orné de quatre Planches en taille-douce^ 
pour le prix modique de trois livres dix 
fols. Nous parapherons cette édition de 
notre propre main^ pour la diflinguer de 
la contrefaçon. 
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DISSERTATION 

SUR LE TABAC, 

Et fut fes bons & mauvais effets. • 



id' 



V/È g€ûr€ de plante, connu fous le nortidô 
Uicotiana,^ Tçurn, Tabacum'mixie. Tofnabona^ 
Çœfalp^ caffm J. B. Blennocho'és , paâhyphylla ^ 
Renealm. Tamaka Seneg.; en François ,- Tabac, 
Petun. Son caraftère eft d'avoir le périanthe. du 
calice monpphyle , oval > à demi fendu en cinq , 

{)er{iftî^nt ; la corolle eft raonopétale , infundibu* 
iforme ; le tube eft plus long q^ue le calice; le 
limbe eft ouvert, à demi fendu en cinq, à cinq^ 
plis ; les filamens des étamines font au tiombrç 
de cinq , en forme d'alênes , pretque de la lon- 
gueur de J9 corolle ) montans; les anthères fpnt 
oblongi^es j le germe du piftil eft oval; leftileft 
filifor^ni?,^ d^;!?^ longueur de la; corolle; l?:^^^'" 
iriate êft enj^tête , échancré ; le péricarpe eft une 
capfule oyajô , rayée de chaque côté, à deux 
loges, «!ouiKrant par le fommet; les réceptacles 
font à 4efni ovales , pointillés , attachés à la çloL* 
fon ; Iç^ femenpes font npmbreufes , en forme d^ 
|:eios ) tidées» Ce genre varie |)ar la figure dlèf^ir 
' . A 
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ftuîUes & de fes fleurs, qui font, ou pointues^ 
Qu obtufes : il fait partie de la cinquième claficî 
du fyftâme du Chevalier de Linné , qui comprend 
lies plantes pentandriques , & du premier ordre 
cie cette claffe , deftinées aux monogyniques : 
cet auteur en admet fept efpèces. ^ 

La première elpèce eft le tabac ordinaire : 
Nicotiana Tabacum, Nicotiana foliis lanc^lato- 
ovati&JèJJilibiis decurrentibas,floribufm:àtisrLinni 
fyfi. plant, edit. Reich. t. t , p. 501. Mat. Med. 
64. Milf. dicl. /l^ X. Rlick.^ 1. 146, Kniph. Cent. 
4 t. 4^. Ludw. Ecl. r. i6y. Knor. Del. t ^t.T. % 
Sabh. Hort. t ^ t. 8^. Nicotiana. foliis lanceo^ 
latîs. Hort Cliff. £6. Hort. Upf. 4£:Roy.Lugdb. 
4%^. Sp. plant, t , p. î8o. Nicotiana major latifo^ 
lia. jBauh.pin. r %. Blennochoes ReneaL Spec. 57 ; 
en allemand, Tabak; en anglois, Tobaco; en 
Italien , Tabacco. La racine de cette efpèce eft 
rameufe, fibreufe, blanchâtre; la tige s'élève 
depuis troisjufqu'à cinq pieds, groffed'un pouce, 
ronde , velue , branchue , remplie de moelle ; 
les feuilles font alternes, larges , lancéolées, ner-* 
veufes, velues, glutineufes, adhérentes par leur 
bafe , courantes ; les fleurs naiffent au fommet , 
raffemblées en bouquet , infundibuliformes , dont 
Je tube eft ptus long que le calice, le lymbe 
ouvert, divifé & replié en cinq parties; la co- 
rolle eft rougeâtre ; la capfule du fruit eft remplie 
d^un fi grand nombre de petites' femences, qu'on 
y en a compté jufqu'à raille , & qu'au rapport de 
J. Ray, un feùl pied de tabac a produit 36000 
grains. Cette elpèce eft repréfentée dans là nou- 
velle édition deBlackwel, pi, 146 ; dans la qua* 
trième centurie de Kniphof, pi. 55 ; dansVESypa 
vegetab. de Ludwig, pi. 167 ; dans le Thefaurus 
ni herbaria de Knorr, t. i , pi. T. il ; dans 
VHortus romanus^u i , pi. 89 j dans le Specifiiek 
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«Uft.ti£TABAC. 3 

de Rettéftîme ^ pi. 58 & daos nos Dons nurvéil-' 
tèux dan$ It régné végétal ^ 1. 1 , pi. f. Elle croît 
naturellement dans PAmériqoe^ d^où elle nous 
Il été apportée 5 en 1560. Si on la préferve des 
gelées^ elle cil vlvace. 

Le tabac eft une plante (i ufuelle > que pref^ 
que tout le monde en fait ufage. La nature n'a 
jamais rien produit qu^on ait employé fi uni verfeli* 
lement & fi rapidement; Depradesi^ qui tu>n5.a 
donné Phiftoire du tabac, prétend que les Efpag* 
nols furent les premiers qui connurent cette 
plante-, ik la découvrirent à Tobacco^ province du 
royaume dlxfcatan , oè elle crpît naturellement» 
Fernand«fcde Tolède en envoya, en 1560, de là 
femence en Ëfpagne & en Portugal : Tannée fui^^ 
Ayante, Mn Nicot, AmbaflUdeu^T, de France danâ . 
ce dernier royauîme > Ht femer dans Ton jardin 
la graine de cette plante , qu'un Gentilhomme^ 
Oarde dèsChafles de Sébaftien, Roi de Portugal ^ 
lui avoir dotmée ; elle y crût parfaitement bieni 
& s^y muttipHa beaucoup ; ce fut pour lors , qu'un 
des Pages de cet Ambaffadeur fit par hafard 
Tefiai et cette plante; il en appliqua le jué&l^ 
marc ibt îjln ulcère maUtl / ^onnu fous le nom dt 
nùH me tangett, qu'un de fes parens avoit au 
nez, en peu <le temps il fut iguéri. Cette gué* 
tifon fe fit fous les yeux même de'rAmbafladeur^ 
& des plus baHles Médecins du pays , qui en 
voulurent éfrè tes témoins oculaires. Peu detem^ 
après il fe préfenta une autre occafion , pour 
faire ufage^dé ctette herbe; Ife cuifinier du môme 
'Ambafîadèur fe coupa^ prefqu'entièrement le 
pouce avec un grand couteau de cuifine; It 
Mattre d'Hôtel em recours à cette plante ^ & la 
plaie fut guérie , après cinq ou fix appareils ; ces 
deux cures-miieiat en peu de t^ms la Nicotiane 
eh' réputation. A % 



Digitized by 



Google 



4 Dl S,S ÉÏLTA^riOM: 

A Lisbonne or ne pHrloit que de cette plante ; 
un Gentilhomme .d^e campagne , ^yant depuis 
deux ans un ulcère à la jambe, tâcha par tout 
moyen de fe procurer de cette herbe ; il n'en 
eut pas fait ufage pendant dix op doa^e jours > 
qu'il en fut radicalement guéri. Une femme , dont 
le viiage étoit entièrement couvert d'une dartre 
encroûtée, fut guérie par cette plante, en en 
apçdiquant le jus & le m^rc , pendant huix jours , 
fur la partie malade. Le âU d'^n Capitaine 
ayant les écrouelles , pour la gjuérifon defqu elles 
on vouloit l'ieavoypr en France, vint ^pnfulter 
TAmbaiTadeur , iqui Ten dîfluada , en lui iconfeil* 
km Refaire ufage de Pberbe mitafeujeufe qu'oo 
cultivoit dans fcs jardina; Jl ne s'en !*t;pa;$,^ptôî 
fervi, qu'il s'apperçut d'un gr^qçl changen^opt^ 
& enfin d'une . guértfom rradicale^ . ,Mr. ■ Nicot , 
voyant des phénomènes de cette plante ^fijtn^i- 
vèilleux & Il : fQt*Yent réitérés » , . ayanj • it^^aUv 
leurs étéinfl:ruitî.qpeiMadamede Mic^fltigny ^toif 
moite à Sain^- Germain - en - I^ye d'piî^ -ulcèrç 
aux mammelles i auquel xdh n'a voit; pu apportent 
aucune guérifônf, &-qufe Madîitqe )f^(^os^effe ^e 
Ruffa a voit le vifega.cpi3vert d'uriC||daftr^B^qu.'au^ 
cun médicament a'avoit pu çuépir^s'epigr^ffade 
faire part de cette plante- à fa patrie»; jleq,§nvoy-a 
A François I, fon JVIâî«Q, & à JaJRjeipe, mère ^ 
isommée Catherine de Médlcis > jay^çp ^a façon 4ç 
la cultiver & de l'employer ; depuis. ce tems , on 
a cAiltivé cette plantes en Fraiiç^» ,. ,; . 
' Amurat IV, Empereur, des T«T^».le Grand- 
Puc de Molcovie ^ le Roî de Perfe,. défen- 
jâirent Tufage du tabac à leurs fujets, fouspeine 
de la vie, ou tout .^ur moins d'axqir; je nez 
, coupé. ■ ■ ■■' ^. -■-- , ' .. 

^ Qn..ttouve una bulle à^VtmfKlS^^l^^ par k- 
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quelle il excommunie ceux <\m prennent du mbac 
dans les églifes : fi cette-bulle n'a pas été révo- 
-quée , combien n'y a-t-îl pas d^excommuniés ; 
fans le favoir , parmi les Csltholiques Romains ^ 

Jacques Stuard , Roi d'Angleterre , a compofiÉ 
lui-même on traité contre Pufage du tabac. Le 
j)ère Labat, Jacobin, dans fon voyage d'Ame* 
rique, rapporte que cette plante fut comme une 
pomme de difcorde , qui alluma une guerre très-»- 
vive entre les favans. 

Mr. Fagon , premier Médecin de Louis XIV, 
s'en déclara Tantagonifte ^ il compofa contre 
cette plante , plufieurs ouvrages , «ntr'autrés une 
. thèfe fameufé, qui a été foutenue plufieurs fois 
dans les écoles de Médecine de Paris*: on rap- 
porte de ce premier Médecin , qu'il prenoit fdns 
ceffe du tabac,' dans te tSems même que, par 
ée nouveaux argumens , ii cherchoit à fermer la 
touche à fes adverfaires; un pareil exemple étoit 
«ne apologie^ ou plutôt un fyllogifme , qui 
pouvoir irenverfer aifément fon fyftème ; aufli 
difoit - on à ce' Médecin de mettre fon nez.d?ac- 
cord avec fon argumentation. 

« Quel a été riiomme afibz téméraire , dit Mr. 
wFagon, dans cette thèfe , pour elfoyer le 
n premier un poifon pjus redoutable que la ciguë, 
^ plus terrible que le pavot & plus funeffe que la 
« jufquiame & la mandragore ; lorfqu'il a ouvert 
'nfa tabatière, il ne favoit pas qu'il ouvroit hi 
r» boîte de Pandore , d'où dévoient fortir mille 
, rt maux plus cruels les uns que les autres ; & en 
*» effet , auffi-tôt qu'on en a pris , pour la première 
n fois-, on roiFemxm trouble qui femble nous avér* 
.♦> tir de la préfénce d'un poifon que nous venons 
*> de prendre : l'eftomac eft renverfé par les nau- 
«iées^&^es vomiffemens; la tâteeft faifie d'une 

A % 
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6 Dissertation 

«I ineife qui lui occafioooedes ét^muemeas & de$ 
fi étourdiffemens ; les yeux font couverts de ténè^ 
^ brçs femblables au voile que tire la mort au der* 
fimer inftant de la vie ; le corps entier éprouve un 
îi friflbnnement femblaUle à celui de la fièvre ; lo 
in cœur lui-même fe rallentit dans fou aâion ^ & 
ta quelquefois la fufpend ; en un mot, la mémoire, 
T le jugement & tous les fens font troublés j^ 
•i^loîfqu'on fait oialhçureufement Fépreove du 
n tabac. 

m Peùt-on , cotitinue Mr. Fagon , ne pas être 
T) épouvanté de pareils fymptôme ; $c un homme 
*» de bon fens voudra-t^il expofer Ta vie , pour fo 
n familiarifer avec fon bourreau ? Il abandonnera 
^ cette trifte reflburce aux malheureux > pofir chaf- 
n fer leurs ennuie dans leurs travaux , leurs misères 
mil leurs tourmena. H ne fe laiifera pas féduire 

V par les funeftes appas d'une poudre qui lui gfttu 
n le neas , & d^une fumée qui lui falit la bouche i 
«fi par malheur^ malgré tous fes confeils , il 
il cherche à s'en faire une dangereufe habitude , 
^ alors tous les efforts de la raifon , & tous les 
«avis font inutiles, \\ ne peut plus fe débarrat 
5>fer de cet ennemi J perniçieufe volupté, qui 
« femblos aveuglet ceux que tu as préoccupés I 
j(^ Tous les autres plaîfirs eptratnent avec eux une 

V fatiété qui les aftbiblit ; il n'y a que celui de 
n prendre du tabac qui dégénère en une ma)heu- 
.-^1 reufe néceffité. Le nez, cet prgane.deffinépour 
« être Pinfirutnent de Podorat ^ n'eft pas fait pouf 
fifervir d'égoftt à toutes les humeurs qu'il plaît 
f^d'y attirer par la force. ï' çft vrai que, dans 
^ l'enfance & la vieillefTe , les humeurs fe portent 
^ plus abondamment vers la membrane phuîraîre f 
*»maiS| daus yn ftge mûr, fe provoque? un ca* 
^ thiin§ continuel | çW pincer trop prè» du iiègf 
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p de Pâme , un réceptacle d'immondices ; c'eft 
^ dépouiller le fang d'une férofité qui lui eft né« 
n ceifaire ; c'eft appeller au plus vite une mort 
vi qui ne venoit qu^à pas Içnts : une pareille paf- 
t> ûon doit êcre regardée comme celle qui nous 
tï porte vers ie fexe ; l'une cft pour les narines 
« ce que l'autre eft pour \e, fentiment de la géné- 
w ration ; on a dit que ce dernier attrait éioit une 
î> courte cpilepfie ; on pourroit dire que le pre* 
«> mier eft une épilepfie continuelle ; les fréquetis 
« éternuemens ne font-ils pas de véritables convul* 
« fions , qui peuvept déranger les fondions qui fe 
n font dans les parties fort éloignées de la ^ tête *J 
w Pour fe convaincre de cette vérité, il fuflStde 
« jeter les yeux fur les femmes hyftériques , ou 
» fur les vaporeux , qui perdent connoiflance 
^ pour avoir fenti la moindre odeur ; cependant ^ 
'> malgré toute fa févérité , Mr. Fagon ne peut 
« s'empêcher d^admettre ^ dans le tabac , quelques 
^ bonnes qualités ; mais , plus ces qualités font 
^ admirables , plus elles font redoutables : il faut 
^ craindre nos ennemis dans les tems même qu'ils 
^ viennent à nous les mains chargées de préfens : 
r^Timeo Danaos^ vel dona ferentes. 

Cependant, fi l'on en croit ceux qui onteur 
trcpris la défenfe du tabac contre Mr. Fagon 
& fes antagoniftes , cette plante eft le plus riche 
tréfor qui fbit venu du pays de l'or ; elle ' 
réunit en elle ce que les autres plantes n'ont 
que féparé. La nature, fi mervetlleufe en fes 
produftions , a eu tort , difent-ils , de la cacher 
pendant fix mille ans à la plus belle partie du 
monde ; elle fut , pour ainfi dirç , injufte de la 
réléguer pendant fi long-tems parmi les fau- 
vages & les barbares , & d*avoir plus d'indul- 
gence pour eux que pour nous : enfin ^ le ta* 

A4 
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bac , contièuent-ils , marque fi bien fe puîffance^ 
qu'étant réduit en poudre & en fumée, il garde 
encore tout fon prix & fa force. 

Le nom vulgaire de tabac , qu'on a donné à 
cette plante, tire fon étymologie dq pays d'où 
il nous a été apporté. Les naturels du pays lui 
bnt donné celui tle Petun , que nous avons lati- 
nifé en petunum. Tout le monde lait que fes 
noms de Nicotiane , d'Herbe de grand-Prieur & 
d'Herhê à la Reine , ne lui font venus , que 
parce que Mr. Nicot , Mr. le grand-Prieur, & 
la Reine Catherine de Médicis , ont été les pre-^ 
miers qui l'ont mis en réputation. Le Cardinal 
de Sainte-Croix , Nonce en Portugal , & Nico- 
las Torqabon , Lcgat en France , qui la firent 
connoître en Italie , lui acquirent le nom âCHerbe 
de Sainte-Croix & de Tornabonne, Plufieurs la 
nomment la Buglofe> ou la panacée antarctique ^ 
d'a^utres , Vherbefacrée ou fainte , à caufe dé fes 
Vertus miraculeu4es. Quelques Boianiftes , par 
lapport à fa vertu narcotique , qui lui efl: com-» 
roune avec la jufquiame , en ont fait une efpèce, 
& l'ont, nommée la Jufquiame du Pérou; mai» 
ils ont ton,, elle n'en a ni le port, ni la fleur, 
ni la configuration. 

' Les auteurs qui ont écrit fur cette plante, 
font Magneuzes , Thorius , Gilles Éverhard , 
Simon Pauli, qui s'eft totalement déclaré fon 
àOtagonifte ; Jacques I , Roi d'Angleterre ,Schro- 
der V Charles Etienne, Jean Lihuldus, Vièlor 
Pella, Beverftein , Maradon, Scriveriu^ , Lau- 
remberg , Alftadius , Cohaufen , de Prades , Jeani 
Liebault , Pubois , &c. 

Pour ce qui coijcerne la culture du tabac , 
rien n^eft plus facile; il demande une terre grafle 
& humide , expofée au ipidi , labourée & mon- 
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àée avec çlu fumier confommé ; Il fe sème à 
la fin de Mars ; ypus faites un petft trou en 
lerre de la groffeur d'un doigt ,• vous y jettez 
dix ou douze grains de tabac^ôî vous rebou* 
jcliez le trou ; lorfqu'iî eft levé, vous ari-ofez la 
plante pendant le tern^fec, &( vous la couvres 
gvec des paiUaiTons pendant le grand froid; 
comme chaque; gr^in poufle une tigç^ il faut ea 
réparer les racine^ ; lorîquç la plante eft parvenue 
à la hauteur de deux ou trois pieds , vous cou» 
pez le fommet de chaque tige , avant qu'elle 
fleuriife , ^ afin ^lu'elle fe fortifie , vous arrar 
chez celles qui font piquées de verç, ou qui 
veulent le pourrir. Comme on ne fait jufage que 
des feuilles de tabac , pour connoî^re fi elles 
font mûres ^ il favit qu'elles fe détachent facile)» 
ment de la plante i.c'çft pour Tordinaire fur 
la fin d'Août ; vous cueillçz popr lors les plus 
belles, vous les çqfilez par la tète , vous en fai^ 
tes des paquets , & vous les mettez fécher dans 
un grenier ; vous laiflez la tige en terre , pour 
donner le tems aux autres feuilles de mûrir; 
vous gardez quelques tiges , que vous ne pincea 
pas, afin d'avoir: de? la femence. pour l'annéa * 
îuivante, que vous pouve?j coiîferver jufqu'aù 
mois d'Avril: on appelle les paqpets de feuilles, 
magnot^s ou mano^U0s. 

Il s'agit aâ^uell^mt?n)t d'entrer daus le détail 
des différentes préparations du tabac : on com-r 
mence d'abord par détacher les inanoques ; 
on choifjt , parfni les l^ott^s des feuilles , celles 
propres à fairç des robes. Les, robes font les 
feuilles les plus longues & les plus larges , defti- 
nées à recouvrir tes rôUes; on , mouille lesfeuil- 
vjes avec uq balai, fervant d'afperfoir; de-là oci 
les palfç à rattçliçr dVs éçôieurs 4 pour ce qui 
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cfl: des autres feuilles , on les amafle par couche ^ 
qu'on a auflî foin d'afpergef : cette mouîllade fe 
fait pour Tordinaîre à rez - de - chauffée ; on 
tranf porté enfuite les feuilles au premier étage ^ 
où il y a plufieurs petits enfans, qui font oc- 
cupés à les écôter , c'cft-à-dirç , à en ôter la 
côte longitudinale ; ils jettent les feuilles écôtées 
dans un panier , & les côtes derrière eux , qu'on 
raffetnble pour brûler; ce qui fait de fort bon- 
nes cendres , qui font même trop fortes pour 
lefliver le linge ; les feuilles écôtées , on en fait 
des boudins & on les file. Ce travail fe prati* 
que ordinairement , fur une table fort élevée , 
& divifée par des clpifons ^ en quatre parties 
égales, qui font les places d'autant d'ouvriers: 
chaque ouvrier prend une certaine quantité de 
feuilles proportionnée à la groffeur qu'il veut 
<ionner au boudin ; il les comprime par un 
premier tord , & les fait paffer enfuite , à l'ou- 
vrier tileur , pour être filées les unes au bout des 
autres : celui-ci eft fervi par deux petits enfans ^ 
dont l'un lui fournît les boudins , & l'autre les 
robes pour les unir; un troifième fait tournef 
le rouet ; ordinairement le fileur a foin de fc 
frotter les mains avec une éponge imbibée d'huile 
d'olive , pour que le boudin roule avec plus de 
facilité entre elks & la table ; lorfque le rouet 
, eft entièrement chargé 9 on le dévide pour faire 
paffer le tabac au rolleur, qui eft celui qui forme 
les rolles : les roUes font ^ comme tout le monde 
le fait, (les pelotes où le boudin eft roulé plu- 
fieurs fois fur lui'-même : voici la manière dont 
on les forme. 

• Le rolleur a devant lui , fur une table, un. 
inftrument qu'on nomme m^mV^, garni de deux 
di.evUles de bois , & ayant failT un bout de bour 
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dit! , il rapplique à côté d^uoe des chevilles , & 
forme un écheveau compofé de trois tours ^ il 
}îe en trois endroits cet écheveau avec de la 
ficelle 9 & le retire enfuite de deiTus la matrice; 
p'eft cet écheveau qui occupe le centre du rolle, 
& en forme le noyau. Pour achever de le for* 
mer, le rolleur attache le bout du boudin à 
vne deç extrémités ^ avec une petite cheville de 
bois , & continue de tourner le boudin autour 
du noyau, jufqu'à ce qu'il foit tout couvert : on 
forme ainfi trois ^ quatre ou cinq couches les 
unes fur les autres , dont on oblerve de bien 
ferrer & cheviller les différens tours; on met 
enfuite ces roUes fous la preffe pour les com- 
primer & les égaler ; cette prefle eft compofée 
de deux fortes tables de bois d'orme , qu'où 
approche Tune de Tautre, par le moyen de 
deux vis. Le tabac ainfî préparé , eft celui dont 
on fait ufage pour fumer. 

Pour ce qui eft du tabac que Ton veut met- 
tre en poudre , on commence par en former des 
carottes, ce qui demande un autre travail ; il 
faut d'abord couper le roUe en plufieurs lon- 
gueurs égales; l'ouvrier qui eft chargé de ce tra- 
vail fe nomme coupeur : il eft debout de- 
vant une table folide ^ recouverte d'une planche 
fur laquelle il tire à lui le bout du boudin d'un 
iroUe 9 qu'il a forcé auparavant de monter fur 
june machine à pivot , & l'ayant étendu^, il 
applique deffus une mefure pour le couper , & 
en former des longueurs égales; ce qu'il coti- 
tinue jufqu'à ce que le rolle foit entièrement 
coupé, & il mçt fes longueurs dans des talfes à 
Ce deftinées. 

Dans la manufacture de tabac établie en 
Lorraine ^ on n M méthode d^ faire détordre 
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îes longueurs aulB-tôt qu'elles font coupées , ce 
qui fait que les carottes qui en font compofées , 
ne paroiflent être formées que d'une feule. Npuâ 
ne pouvons nous empêcher d'approuver cette 
manœuvre , qui fe pratique rarement dans le^ 
autres manufactures. Tous les jours on fabri» 
que dans cette manufafture , près de quinze cens 
livres de tabac i uniquement pour la confomrtîa- 
tîon de la province. Tout ce que nous avons 
rapporté ici fur le travail du tabac , a été ob- 
fervé par nous-mêmes , poUr pouvoir en rendre 
lin compte plus exaft au public. 

Les longueurs, ou bouts de tabac, étant 
donc détorts , on les met dans des moules com* 
pofés de deux pièces de bois creufées en goût* 
ftères demi - cylindriques ; on en joint ordi- 
nairement huit longueurs en chaque moule ^ 
qu'on a foin de graiffer auparavant, avec de 
l'huile d'olive : on pofe ces moules fur une ta* 
ble au nombre de douze, & on range cinq 
tables l'une deffus l'autre; on niet enfuite ces 
tables fous une prefle , qu'on ferre par le moyen 
d'un levier de fer , à l'extrémité duquel eft une 
"groffe corde qui fe roule autour d'une vis, à ^ 
laquelle eft appliquée la puiffanee motrice,* on 
laîlfe ainfi les moules , pendant vingt-quatre heu- 
res , fous la prcfTe j il y a dans la manufaftùre 
de Nancy', deux rangs de fix preffes chacun» 
Les vingt-quatre heures paffées, on retire les 
carotteJs du moule , on les enveloppe auffi - tôt* 
d'un ruban de fil tourné en fpiral ; on les en- 
voie de-là au ficeleur, & enfuite au pareur, 
qui , avec un couteau , coupe & ébarbe les ex- 
trémités des carottes. On fait ufage de cette ef- 
pèce de tabac.', ainfi préparé, pour pulvérifcr : 
c'eft ici le lietf -de parler des différens tabacs 
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d^od^ur, & de ,1a façon de les purger; car tout 
le monde faij: la méthode de les réduire en pou* 
<ire ; ainfi ppi^s la pafferons fbus filence. 

* Pour purger le tabac il faut commencer pat 
^ufter une toile forte & bien ferrée, dans une 
Cuvçtte qui ait un trou au-deffous , que vous pou-^ 
v'ez déboucher à volonté , pour en faire couler 
feau^; cette toilç ifera rangée de façon qu'elle 
couvre tout le décatis de la cuvette^ & qu'elle 
foit arrêtée qn-dehors autour de barils. Voiis' 
nattez pour loirs dedans votre tabac pulvérifd^ 
& de l^eau par deflu§; quand il ^ura, trempi 
vingt-quatre heures , vous égouttëz Teau, vous 
ÇH remettez enfui te de Tautre jufqu'à trois fois, 
après quoi .you§ paflez le tnbac dans votre 
toile^, pour en .^xpriraj^r Teau le plus que vous^ 
pouv,ez ; le tabac airifi préparé, faites - le fé- 
chérrîju foleil i fur ;des claies d'ofier, couvertes; 
4e toile très-ferrée;- vous le mettez de nouveau 
aaps,la cuvette, avec fuffifante quanntc d'eau 
de Jënteur , telle que celle de fleurs d'orange , 
OUid,'eau d'oiangè, vous laiflez aînfi , pendant^ 
Tefpace de vingt-quatre heures , au bout duquel' 
tems vous en exprimez Teau, & vous le fal^* 
tes fécher au foleil; vous le remuez pour lors* 
de tems en tems, & l'arrofcz encore d'eau de 
fpnteur : par toutes ces précautions vous dif- 
pofez le tabac, à recevoir Todeur des fleurs. Si 
vous le voulez moins parfait, ou perdre moins 
de tabac, vous pouvez ne le pafTer qu'une fois 
à l'eau, pourvu qu'au moment que vpus le fai- 
tes fécher au fplftil, vous le remettiez plufieurs 
fois en pâte, en l'ârrofant deux ou trois fois 
d^eau de fenteur. 

» Après avoir ainfi; purgé votre tabac , vous 
avé^ ube caifTe ^garnie de papier tec, au fond 
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U faut tenir bien enfermés les tabacs d^oéeuif i 
de: peur qu'ils ne s'éventent ; la plupart de ces 
tabacs font fort nuifît^es ; nous n'en confeîllons 
pa? l'ufage. 

Le tabac en poudre eft à préfcnt fort à la 
mode ; on s'en fert prejque par- tout; mais nous 
voyons que ceux qui en prennent avec excès 5 
deviennent Aupides & hébétés. Ceux au con-* 
traire qui en difcontinuent l'ulage, après s'en 
être long-temsfervi, tombent datis deslanguçuw 
& des chagrins mortels : il eft par conféquent 
emportant d'éviter de nous rendre efclaves dé 
certaines habitudes ^ qui ne manquent pas fou vent 
^e: devenir pcrnicieufes ; c'eft pourquoi ^ dès 
^o'on s'eft habitué à Tufage du tabac/en poudres^ 
il n'ôft guère.poffible de fe Tintârdi^ , & , quov» 
que fouvent it.foil nuifible.i inotre confiim- 
tion , & très-fjaremejnt utile, néannakDins il aojui 
Aevient ifldtfp£iQrtablement nécefimte r par Thaibb 
tudf que noMS ,e6 iavons contrâôée-' Cependant 
en peut dirp^ &.avec raifon ^ que le tabac 9 pris 
par le, nez ^, edî tar très-bon . fternutatoire , pour* 
vtu 4u'on en prenne modérément*^ il excite Vétatf 
nuementv &îpf«saure une abiondante évacuatibtl 
de ïérof|tés V i^TtjWlt aux p^fcfnnes.qui n'y font 
pas habituées : il eft par/cbnfôqoent très -bien 
Hidi^uédansflfa^opkxiie, la p^ralyfie , les.cathar** 
res^i les fluxion ^.k migrainq. v^ . [ 

• ;,On i pTÉtendl <y«je Je / tabac ttpusi)fî^t fuppprfer 
pWfiacileiUi^ntiaiaim : fi lerfail ^:vrai .1, cela^r^ 
peur 'pro^eenit que > de l'irriuoilHé , qu'il , QCiCft4 
Jioiine aux^hiîf Sf aerveufes/ dqnt le mouvement 
Bcvcoqtritew pas [peu à la dig^ftiom. Oleus Boff 
TOchius'-vrappcrttf),Hdflns uneflettriÇ; éççite à Bar^ 
tbolinv 4u?uri&rp*rfonné s'éfoit.rt^lléftient d^ffér 
diéUecefrvji^u à &>rce^ f^e ii^biac p qu'après ^ 
^ mort, 
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môrt^ on ne trouva, datis fti tête, qu'un petit 
grumeau noir , compofé de plufieurs membrane?. 
he Dofteur Jofeph LaûZt^ni dit avoir connu un 
foldat , qui ufoit par jour trois onces de tabac 
en poudre , ce qui lui fut fi pernicieux , qu'à l'âge 
de trente-deux ans , il commença à être attaqué 
de vertiges ^ qui furent bientôt fui vis d'une 
apoplexie violente & mortelle. Le même auteur 
fait auflî mention d'une perfonne , -que Tufage 
immodéré du tabac d'Efpagne rendit aveugle , 
& enfuite paralytique* Mr. Chomel , dans fon 
hiftoire des plantes, nous affure qu'un de fes 
amis ayant confidérablement pris du tabac par 
le nez , à trop forte dofe , tomba dans le mo- 
ment en défaillance ^ avec une fueur froide , & 
des accidens qui firent craindre pour fa vie. 

Le Docteur Hill , qui s'eft déclaré un des plus 
forts aniagoniftes du tabac , appuie fon fenti- 
ment fur l'exemple d'une dame, à qui Pufage 
immodéré du tabac caufa la mort : cette dame^ 
dit-il , après avoir pris la valeur d'un quarteron 
de tabac , d'une efpèce plus acre qu'à l'ordi- 
naire, fentit une étrange douleur le long du 
cartilage de la narine gauche ; elle quitta cette 
efpèce de tabac, & continua d'en prendre de 
l'autre en même quantité qu'auparavant : au. 
bout de quelque tems, fans qu'elle fe fût aperçue 
d'aucune tumeur , il s'écoula de fa narine une 
matière d'une odeur infupportable,' elle aban- 
donna le tabac , l'écoulement ne cefla point, elle 
appella vainement le chirurgien à fon fecours , 
le mal s'accrut ; il fe détacha même de tems 
en tems quelques particules du cartilage : la 
mort enfin termina toutes fes douleurs, que 
tout l'art des Médecins & des Chirurgiens n'avoit 
pu foulager^ Tous ces exemples prouvent \e% 
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effets funeftes du tabac , lorfqu'on en fait excès ; 
il en eft de même des meilleures chofes , Pexcès 
en eft toujours nuifible ; nous ne devons pas 
pour cela rejeter totalement le tabac; il eft ua 
très-bon céphalique , qui réveille Timagination , 
& réjouit le cœur. 

Depuis peu , on a la méthode de faire ufage 
de petites boulettes de tabac , qu'on infère dans 
les narines , & qui produifent , à ce qu'on pré- 
tend , des effets merveilleux ; on fc fert pour cet 
ufage du tabac du Bréfil , préférablement à tout 
autre ; les feuilles de ce tabac font pour Tordi- 
naire renfermées dans des boîtes de plomb, pour 
conferver leur fraîcheur ; on les déplie ^ on les 
étend , & on en fait de petites boulettes longues, 
qu'on introduit pendant quelque tems dans la 
narine ; elles attirent beaucoup d'eau & de pir 
tuite , déchargent la tête , préviennent les cathar- 
res & rendent la refpiration plus libre & moins 
gênée. Plufieurs laifTent les boulettes dans le néz 
pendant la nuit , mais Ton a obfervé qu'elles 
occafionnoient des vomiffemens le lendemain 
matin. 

Outre Pufage journalier du tabac en poudre , 
rien n'eft plus commun que de le fumer ; pris de 
ette fa^on , il eft très - bon pour les pituiteux & 
les mélancoliques; il évacue doucement une 
partie des férofités fuperflues ; il provoque une 
ample fecrétion de la falive ; il adoucit le cha- 
grin & calme les grandes agitations de Tefpric ; 
c'eft ce qui a donné lieu à ce fameux fonnet. 

Doux charme de ma foUtude « 
Fumante pipe, ardent fourneau» 
Qui purges d*bumeurs mon cerveau. 
Et mon efprit d'inquiétude. 

Tabac , dont mon ame eft ravie , 
Lorfque je te vois perdre eo l'air j 
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Aadi promptemenc qu'un élair. 
Je vois l'image de ma vie. 

Je remecs dans mon fouvenir 
Ce qu'un jour* je dois devenir» 
N'étant qu'une cendre animée. 



Tout d'un coup , je m'aperÇoi 
Que , courant après ta fumée , 
Je me perds au Ai bien que coi. 

Dans les 6phétnéride$ d'Allemagne de Tan- 
née 1684 , on rapporte qu'un homme fut guéri 
des ulcères des jambes par la fumée du tabac. 
Voici Toblervation , telle que la donna le doc- 
teur Jean-Chrétien Frommanus : un fripier , dit- 
il , de Cobourg , homme fort & d'une taille 
bien proportionnée , étant allé à Schalcovie , 
où règnoit une fièvre maligne , fut attaqué à 
fon retour de la mêm^e maladie , & m'envoysi 
prier par fa femme de lui indiquer quelque 
remède qui pût lui procurer du foulagement. Je 
demandai d'abord à cette femme, quels étoient 
les principaux fymptômes qui accompagnoient 
la tnaladie de fon mari ; elle me dit que non- 
feulement il avoit une fièvre violente , mais 
que tout fon corps étoit couyert de petites vef- 
fies. Je lui confeillai de faire ufagedes remèdes 
béfpardiques , qui lui procurèrent en effet une 
fueur qui fit difparottre toutes ces petites puflulés^ 
& , l'étant allé voir quelque tems après , lui 
ayant fait quelques queflions fur fon tempéra- 
ment , fur fa manière de vivre , & fur l'état où 
il étoit avant d'être attaqué de cette fièvre, il 
me fit féponfe qu'il iavoit eu autrefois , pen- 
dant long - tems , des ulcères aux jambes , & 
que fa femme , m'ayant déjà confulté fur cette 
maladie, comme elle venoit de le faire pour la 
fièvre, je lui avois répondu que, comme il me 
paroifibit que fon mari étoit d'un tempérament 
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phlegmatique ^ & qu'il n'étoit pas en état défaire 
de la dépenfe , je lui confeillois feulement de 
s'accoutumer à fumer du tabac ; je fuivis votre 
confeil ^ me dit-il , je fumai tous les jours , ce 
que je n'avois jamais fait jufqu'alors ; dans 
Tefpace , d'un mois , ces ulcères fe defféchèrent 
infenfiblement , & je me trouvai parfaitement 
guéri. 

Un homme de grande? confidératîon , dît l'au- 
teur de la Colleftion académique de Dijon , 
m'a raconté que , daps fa jeuneffe , faifant pour 
lors fes études à Ratisbonne (^Je ne rapporte ce 
fait ^ue pour confirmer Vohfervation précédente) , 
dont le collège étoit fort éloigne de la maifoti 
où il deraeuroit ,. & , nç s'étant pas affez^ précau- 
tionné contre la rigueur du froid , fes jambes 
s'étoient ulcérées en difFérens endroits ^ & que 
ces ulcères fe fermoient &Te rouvroient infen- 
fiblement , mais qu'étant entré enfuite à l'A- 
cadémie, & ayant contra£lé ^habitude defumer^ 
ces ulcères s'étoient peu à peu guéris ^ & ne 
s'étoient plus rouverts depuis j & en effet le 
tabac eft regardé comme un bon phlegmagogue, 
qui procure l'évacuation de la pituite par le nez , 
les crachats , le vomiffement & les felles ,• fi elle 
eft trop épaiffe , il la diffout ô^ l'atténue par 
le fel acre qu'il contient , & la difpofe ainfi 
à être plus facilement évacuée. 

Cependant, malgré les bons effets que peut 
procurer la fumée du tabac , fon ufage immodéré 
peut caufer mille maux , & même la mort ; nous 
ne rapporterons ici qu'un exemple funefte de 
l'excès de la fumée du tabac , pour être plus 
courts. Deux jeunes HoUandois difputoîent , en- 
tr*eux à qui fumeroit le plus grand nombre de 
pipes; mais l'un en ayant fumé dix-fept, & 
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l'autre dix -huit, ils tombèrent tous les deux 
par terre , con[ime s'ils euflent été frappés d'apo- 
plexie : Tun mourut fur le champ & l'autre deux 
ou trois heures après. ^ ^ 

En France, les perfonties du fexe fument rare- 
ment ,• il n'eft pas même décent de le faire enk 
compagnie , par rapport aux odeurs défagréables 
que répand le tabac , & qui peuvent devenir 
nuifibles à bien des perfonnes,' c'eft la raifon 
pour laquelle^ plufieurs ont la coutume de le mâ- 
cher par préférence. Une longue expérience dé- 
montre que le tabac mâché eft un cordial très- 
falutaire ; il ranime les vieillards & produit 
fou vent de bons effets dans les obftrudlions 
méfcntériques ; il ne donne d'ailleurs aucun 
mauvais goût à la bouche , ne gâte pas les dents 
& réveille l'appétit , ce qu'on ne peut pas dire 
du tabac fumé. Un Médecin de Nevcaftie a guéri 
fon époufe d'un afthme , en lui faifant fouvent 
mâcher du tabac. 

Il eft à obferver que rien n'eft plus propre à 
nous faire maigrir , que de demeurer habituel- 
lement dans un lieu rempli de tabac. Mr. Chô- 
me! dit avoir connu une perfonne qui a été obli- 
gée de quitter pour cette raifon fon domicile. 
On a publié en if6i , dans la trente-deuxième 
feuille de la Gazette falutaire , trois obfervations 
qui confirment cette affertion. 

Un débitant de tabac , lit - on dans cette 
Gazette, eut l'imprudence de mettre une petite 
fille de quatre ou cinq ans , coucher dans une 
chambre où étoit fon tabac en corde & en 
poudre : l'enfant commença à vomir au bout 
de quelques heures ,• ce fût un motif à ces bonnes 
gens pour faire refter l'enfant au lit ; quelques 
heures aprè? , cette petite viâime de la bonté 
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paternelle tomba dans l'affoupiOemeiit ^ & il 
lui furvint enfuite de légères convuinons , qui 
commencèrent à inquiéter fes père & mère ; leç 
convulfions étant devenues plus confidérables , 
ils m'envoyèrent prier , dit robfervateur , de la 
fecourir : en arrivant dans la cbambre où étoit 
cette petite malade , je fus frappé de la violence 
de fes convulfions ; je m^aperçus à Tinftant de la 
caufe de ces funeftes effets , par Podeur vive (k 
frappante du tabac : je déclarai que la perte de cet 
enfant étoit certaine & prochaine , & qu^elle n'é- 
tott réduite à ce dangereux état ^ que pour avoir 
couché dans cette place , infeélée par la forte 
odeur du tabac : je fis enlever la malade de la 
chambre , je lui frottai le vifage , les lèvres & 
les narines avec du vinaigre , & lui en fis avaler 
un peu, ce qui lui rappela la connoiffance pour 
un inûant , mais Tenfant mourut peu de tems 
après. 

Uii MonfieuT de mes amis , continue l'obfer: 
"vateur, m'a affurc n'avoir jamais oublié qu'ayant 
la petite - vérole dans fa jeuneffe, fa garde 
avoit râpé du tabac auprès de lui , qu'il avoit 
été frappé fi vivement de cette odeur , que les 
pullules de la petite -vérole étoient prefque ren- 
trées fur le champ, & que cette répercuffion 
Vavoit mis dans un grand danger, dont il ne/ 
s'en retira que par une nqavelle éruption de 
virus variolique. 

Une perfonne amufoit avec fa tabatière un en* 
fant de qualité de quatre ou cinq ans, qui étoit 
encore au lit; elle lui donna trop complaifam*- 
ment cette boîte ; l'enfant ne tarda pas à l'ou* 
vrir , & le tabac fut répandu en grande partie, 
fur fon vifage ; la douleur des yeux, qui en étoient 
couverts , fit jeter de grands cris à l'enfant, 
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&t il nvala une partie do tabac qui étoit tombé 
fur fa bouche; peu de téms après il eut des 
convulGons , qui durèrent fort long-tems; les 
boiflbns délayantes & adouciflantes , qu'on lui 
donna , lui fauvèrent la vie pour un moment , 
mais il a été fujet , depuis cet accident , à avoir 
de fréquentes convulfions & des battemens de 
cœur terribles. A Pouverture du corps, il s'y eft 
trouvé des polypes très-durs dans les finus & les 
ventricules du cœur. 

Les feuilles de tabac font émétiques & pur- 
gent violemment ,• on l'emploie rarement à l'in- 
térieur: les eKàis qu'on en a voulu faire ont été 
fui vis d'accidens. Cependant on en prépare un 
firop , dont on fait ufage dans l'épilepfie & dans 
les maladies du même genre ; Rivière en a vu de 
bons effets. Ce firop, qu'on nomme de Quer- 
cetan , eft au (fi très-bon dans l'afthme & la toux 
opiniâtre: il procure une expedoration facile & 
abondante , fans faire vomir. Le tabac perd fa 
force émétique par la digeftion qu'on fait dufuc 
de fes feuilles dans Thydroniel & l'oxymel , pen- 
dant deux ou trois jours. 

Il y a deux fortes de firops de tabac : le fimple ^ 
dont la dofe eft depuis une demi-cuillerée jufqu'à 
une cuillerée pendant quelques jours, & le cora- 
pofé , qui fe prefcrit , depuis une once jufqu'à 
deux^ & dans lequel entrent des plantes béchiques, 
telles que le capillaire, le tuffîlage &, quelquefois 
même, le féné,& l'agaric. Melchior Fôrcht, Méde- 
cin allemand, vante beaucoup, dans le vomique 
du poumon & l'ampyrème, la décoélion du tabac 
mêlé avec le fucre. 

On fait plus fouvent ufage du tabac en 
lavement , dans les maladies foporeufes , lorf- 
qu'il s'agit d'exciter fortement l'aftion des fibres : 

B 4 
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la dofe , pour l'homme , eft depuis deux gra# 
jufqu'à une demi-onqe. IV^r. Chomel obferve que 
ces lavemens produifent quelquefois de$ effets 
aufli fâcheux que les purgatifs les plus violens ; 
il dit même avoir vu des malades qgi , ayant 
' pris de ces lavemens dans les aflbupiffemetîs lé- 
thargiques , avoient en|în recouvré le fentin 
ment & la connoiffance , mais étoient tombés 
epfuite dans des cqnvulÇons accompagnées de 
vomiffemens , de fueurs froides j, d'gn pouls foi^ 
blç & frémiffant , S? d'autres accidens fune|les , 
quoiqu'ils euifent rendu le remède au flî-tôc après 
qu'iU r^'ivoient reçu , &, fi on n'y a voit porté 
fecours, ils auroient péri infailliblement; i'eau 
tiède, le lait & l'huile d'amandes douces, ont 
im pour Iprs des merveilles : il ne faut donc 
prefcrire ces lâvçmens^ qu'avec beaucoup de 
çirconfpeftion. 

On fe fert du tabac en fumigation ; les perfonne» 
fujettes aux vapeurs , ^n font promptement foula- 
gées , en refpirant la fumée. Les Indiens en font 
fpuvent ufage ; ils ont même des efpèces de 
cornets faits de joncs ou de cannes , a(U moyen def- 
quels ils reçoivent , par la ^ bouche, l^fuipée di| 
tabac. 

Un auteur digne de foi prétend que la fu- 
ipée reçue dans le vagin , appaife à l'inftant les 
acc^s de la paffion hyftérique, ce qui confirme 
ce que nous venons de dire précédemment; on 
introduit auffi la fumée du tabac dans les inteft 
tins par l'angs : ce remède eft très-bien indiqué 
dans les cgnftipations opiniâtres , dans la paffion 
iliaque. & dans les hernies, Heifter le recom- 
ipande beaucQup dans ce cas j, &^ dit en avoir vu 
de bons e.fieis. Il décrit l'inftrument deftiné à 
faire' cette efpèee de fumigation ^ ôç en donne la 
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figure; Beuchier affure que ce fecours eft très- 
vtile pour ranimer les noyés ; on a même rappelle 
par -là à la vie des ^ens qu'on croyoît morts » 
parce qu'ils avoient étélong-tems fous Teau, Un 
Dofteur anglois prétend que ceux qui liabitoient , 
pendant la pefte qui affligea Londres en 1665 
& 1666 ^ des maifons où il y avoit beaucoup 
de tabac , en furent préfervées. 

Extérieurement , les feuilles de tabac font vul- 
néraires , déterfives ; elles mondifient les vieux 
ulcères; onlcs applique fraîches fur la plaie. Le 
P. Antoine Neira , Jcfuite , affure que dans le 
Bréfil, où il a paffc trente-deux ans, le remède 
le plus ufité pour les bleffures eft le fuc des feuil- 
les de tabac. Nicolas Monardot rapporte que 
les Indiens guériffent les bleffures faites par les 
flèches empoifonnées des Cannibales avec ce fuc , 
qui non -< feulement empêche Teffet du venin , 
mais arrête encore Thémorrhagic , & fait cicatri- 
fer les plaies fort vite ; on fait communément 
entrer les feuilles de tabac dans les huiles , les 
baumes & les onguens ; nous avons vu opérer 
fous nos yeux, avec la nicotiane de la troifième 
efpèce, dont nous parlerons ci -après, tant die 
cures merveilleufes , que le fimple expofé fur- 
pafferoit beaucoup les bornes qu'on doit fe pref- 
crire 4Bns uqe differtation. Mr. Buc'hoz, père, 
a guéri à Marly ^ village à une lieue- de Metz , 
& dans les villages circonvoifins , avec la nico- 
tiane , qu'il culiivoit pour lors dans fon jardin, 
plufieurs bleffures , plaies , ulcères invétérés & 
incurables, charbons, gangrènes & cancers ; tantôt 
il employoit cette herbe fraîche , tantôt diftillée 
& en otiguens ou baumes. 

L'on tire du tabac , par le moyen de la chî- 
aiie , un efprit , une huile & un fel : l'efprit efl 
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un puiiTant vomitif; la dofe eft depuis deux gros 
jufqu'à quatre , dans des liqueurs appropriées ; oa 
s'en fert extérieurement pour les dartres , la galle 
& autres maladies de la peau* L'huile du tabac 
eft très-vénimeufe ; introduite dans les plaies , 
elle caufe de fâcheux accidens; cependant elle eft 
très-bonne contre la gratelle & les dartres. On 
en incorpore un gros avec deux onces d'axonge ^ 
& on s'en fert en Uniment, Son fel fe prefcrit de- 
puis quatre grains jufqu'à douze, dans des li- 
queurs convenables^ ÎT eft fudorifique , & quel- 
quefois même diurétique : 6n prétend qu'il eft 
alkalin. Quelques chimiftes allemands appuient 
ce fentiment fur plufieurs obfervations & pro- 
cédés. 

Willis recommande l'ufage du tabac dans les 
camps & armées^ tant pour fuppléer aux vivres, 
que pour préferver & guérir les foldats de plu- 
fieurs maladies , tant internes qu'externes. En 
Italie , on ordonne la femence du tabac pour ap- 
pailer le priapifme ; on prétend que cette plante 
a une vertu narcotique, ce qui n'eft pas encore 
fuffifamment conftaté. 

Quand on donne le tabac en femence aux che- 
vaux , c'eft depuis une once jufqu'à deux. 

1^. Prenez de la racine de valériane & des feuil- 
les de tabac, de chacune deux gros; réduifez 
le tout en poudre fubtile , & ajoutez-y des huiles 
diftillées de lavande (x. de marjolaine , de chacune 
trois gouttes; faites ufage de cette poudre en 
guifc de tabac feul contre la foiblefle de la vue. 

a^ Prenez des feuilles fraîches de tabac , une 
once ; faites-les bouillir dans trois pintes d'eau , 
à la confomption d'un tiers ; mettez - y fur la 
fin des feuilles de mauve , de branche-urfine & 
de violettes , de chacune une poignée ; coulez le 
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tout, & ajoutez-y trois onces de fucre blanc; 
faites une tifane ami - afthmatique , dont il faut 
prendre trois verres par jour. 

3^ Prenez des feuilles de mercuriale, de mauve 
& de pariétaire , de chacune une poignée , da 
fené &c de la pulpe de coloquinte, de chacun 
deux gros ; des feuilles de tabac un demi - gros , 
faites bouillir le tout dans une fuffifante quantité 
d^eau commune , & ajoutez , dans une livre de 
lacolature, du vin émétique trouble &du miel, 
mercuriel , de chacun trois onces, le tout pour, 
un lavement antinarcotique , ou contre les affec- 
tions foporeufes* 

4^ Prenez des racines d'iris de Florence, trois 
gros ; des feuilles sèches de bétoine & de muguet , 
de chacune un gros ; du tabac , deux gros:.pul'- 
vérifez le tout exaAement , & le mêlez pour un 
(lernutatotre. 

La nicotiane eft ennemie des poux & des pu* 
ces, fuivant J. Bauhin r on prétend que fa fumée 
éloigne toute forte d'infeftes , même les punai- 
fes. On a obfervé que fa poudre eft mortelle aux 
léfards , fang-fues & limaçons, 

La féconde efpèce , eft la nicotiane en arbrif- 
feau : Nicotiana fruâicofa. Nicotiana foliis lan* 
ceolatis Jiihpetiolatis ampîexicaulibus , florihus 
acutis , caule frutefcente. Linn. Jyft. plant, edit. 
Reich. t. z^p, ^o%. Nicotiana foliis lincari-lanceo'^ 
latis-acuminatisfemi-amplexicaulibus , caule fruc^ 
ticofo. MilL dict. Cette efpèce eft très-femblable 
à la précédente ; on la prendroît même pour une 
variété, excepté feulement que fa bafe perfifte. 
Sa tige eft par conféquent ligneufe ^ fes feuilles 
font lapcéolées , péiiolées , amplexicaules , fes 
fleurs font aiguës. Elle croît au Cap de Bonne- 
Jlfpérance , dans la Chine ; fa culture eft ta 
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même que celle de la précédente ; îl faot feule- 
ment 'la mettre ^ -pendant l'hiver , dans la ferre; 
fes propriétés font pareillement les mêmes. 

La troifième efpèce eft la vraie nicotiane, 
PHerbe à la Reine : Nicotiana rujHca. Nicotiana 
foliis petiolatis ovatis integerrimisjloribus obtujis. 
Linn.Jyft, plant edit. Reich. /. t^ p. £%j. MilL 
Di3. n?. 6. Blackw.^ t. 457. Kinph. Cent. 5, 
n^, 55. Sabb. Hort, z, t. 50. Nicotiana foliis 
ovatis. Hort. Cliff.^ff. Hort Upf 45 Roy. IMgdb. 
4^3' Sp. plant, x, p. z8o. Nicotiana minor. Bauh. 
pin. ijo. Pachyphylla. Renealm. Spécim. 40. La 
racine de cène efpèce eft quelquefois fimple & 
grofie comme îe doigt, quelqu^ois fibreufe, 
toujours blanche ; fa tige s'élève à îa hauteur de 
deux {Meds; elle eft ronde ^ velue, folide, glu- 
tineufe ; fei feuilles font moins grandes & plus 
épailTes que celles de la première efpèce , obtu- 
fes par le bout , avec de courts pétioles , plus 
glutineufes , couvertes d'un duvet très - fin ; les 
fleurs naiflent au fommet, difpofées en manière 
de tête , d'une couleur jaune & pâle ; fon fruit 
eft arrondi ; fes femences font menues & rondes. 
Cette plante eft repréfentée , dans la nouvelle 
édition de Blackvel , pi. 437 ; dans la troifième 
centurie de Kniphoff ^ n^. 65 ; dans VHortus ro- 
manus , t. i , pi. 90 , & dans notre grand Jardin 
iô VUnivers ^ pi. 23, d'où nous avons tiré la 
figure pour la repréfenter dans cette diifertation. 
Elle eft annuelle , & croît naturellement xlans 
l'Amérique: on la cultive à préfent dans les jar- 
dins de l'Europe; c'eft l'efpèce la plus ufitée 
dans la médecine chirurgicale , & celle dont mon 
père fe fervoit pour guérir les bleffures, plaies 
& ulcères & pour diftiller. 

i^. Eau de Buc'ho^. On prend des feuilles de 
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niùotiane^ d'ariftoloche ^ d'illecebra & de mo- 
relle, de chacune parties égales, on mêle &on 
hache le tout enfemble ,• enfuite on le met dans 
un vafe bien bouché & on l*imbibe de vin blanc, 
en forte que le viq furnagé d'un bon pouce ,• on 
laiffe le mélange en digeftion pendant quinze 
jours , & on le diftille fuivant Tart. 

La première eau qui en provient eft très-fpiri- 
tueufe , vulnéraire , anti-feptique , & très-propre 
à être employée contre toute forte de plaies, de 
bleffures , de contufions s contre les ulcères , tant 
invétérés que nouveau , & même contre la gan- 
grène : elle feroît par conféquent d'une grande 
utilité dans les armées & dans les hôpitaux mili-. 
laires. 

a*^. Prenez feuilles de bétoit>e , de marjolaine 
&de nicotiane, de chacune deux gros; mettez- 
les en poudre & les paffez , pour un errhin , â 
prendre dansle catharre & l'apoplexie. 

3*^. Prenez racines d'iris commun un gros ^ 
feuilles de bétoine , d'hyflbpe , de nicoriane , de 
chacune une demi - poignée ; fleurs de muguet^ 
une pincée,* mettez le tout en poudre, pour un 
errhin , à prendre de tems en tems en guife de 
de tabac. 

4^ Prenez du fuc de nîcotîane , trois onces ; 
delà cire jaune, pareille quantité; de la réfine 
de pin , une once & detnie; de la térébenthine, 
une once ; de l'huile d'olive , une quantité fuffi- 
faute pour former un cérat, auquel on ajoutera 
du mercure précipité blanc : ce cérat convient 
dans les ulcères anciens , malins & calleux : il le;fi 
mondifie & les cîcatrife. , 

, La quatrième efpèce eft la nicotiane panîçulée : 
Nicotiana paniculata. Niçotiana foliis petiolatis^ 
cçrdatis integerrimis , floribus paniculatis , o^/«» 
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fis , clavatis. Linn, Syft. plant, edit. Reich. ^ p^ 
£oj. Mill Di3. n?. 8. Kniph. Cent, i, /i^ 48. 
Nicotiana foliis cordatis , florihus paniculatis , 
tubis clavatis. Sp. pi. t, p. t8o. Nicotiana minor^ 
folio cordiformi ^ tubo fioris prœlongo. Fewill, 
Peruv. J, p. jtj. Cette efpèce diffère delatroî- 
fième par fa tige , qui eft plus tendre , . plus? 
haute , & qui eft paniculée ,• par fes corolles , qui 
font plus étroites, ayant le limbe très -court & 
très-obtus & le tubejong , en maflue, & par fes 
calices & capfules , qui font aiguës. Cette efpèca 
eft repréfeniée dans la féconde centurie de Knip- 
hoff, n^. 48 , & dans le premier volume de$ 
Plantes du Pérou, par Fevillée^ pi- 10. 

La cinquième efpèce, eft la nicotiane brû- 
lante : Nicotiana urens. Nicotiana foliis cordatis^ 
crenatis , racemis recurvatis , caule hifpido pruri'^ 
ginofo. Linn. fyft. plant, edit. Reich. t. z^p-^o^. 
Syft. veg. z8/;. Nicotiana foliis p étiolât is cordatis 
crenatis , racemis recurvatis , caule aculeo péri-* 
ginofo frutefcente : ùnn. Sp. plant, a , p. zffff. 
Nicotiana arhorefcens Jpinojijfima , fiore exalbido. 
Plum. Spec. 5. ic. %it. Cette efpèce eft un ar- 
bre, fa tige eft très - épineufe , fes feuilles font 
petites en forme de cœur , crennelées ; les grap- 
pes font unilatérales , repliées ,• les corblles font 
campanullées , blanches. Cette efpèce eft repré- 
fentée dans les plantes de P. Plumier , par Bur- 
-raann, pK 211. Elle croît naturellement dans 
lM\mérique méridionale. Elle fe multiplie par 
graines, J\ lui faut la couche de tan & la ferre 
chaude , pour réuffir dans nos climats. 

La fixième efpèce eft la nicotiane glutîneufe ; 
Nicotiana glutinofa. Nicotiana foliis petiolatis , 
cordatis , integerrimis , fioribus racemofis ^fecun-^ 
disfubringentibus. Linn. fyft. plar edit. Reich. t. 
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f, p. 3^05 , MilL Diâ. n?. ff. Kniph. Cent, to ^ 
n?. 6^. fjicotiana foliis cordatis^ corolUs race- 
mofis fubringentibus , calicibus inœqualibus. Sp. 
plant, z , p. iSi. Nicotiana militaris. A3. Holm. 
^753 » P' 4^' ^^^ feuilles de cette efpèce font pln^ 
en cœur, glutineufes ; les fleurs font rangées en 
un petit nombre de grappes longues ; les corol- 
les font prefque les mêmes que celles de Pefpèce 
fuivante , mais plus inégales & prefque maf- 
quées ; les étamines font réfléchies vers le côté 
fupérieur; un des lobes du calice eft deux fois plus 
grand que les autres. Cette efpèce eft repréfentée 
dans la dixième centurie de Kniphoff, n^ 65 , & 
dans les Mémoires de TAcadémie de Stockholm , 
aûnée i75i:,pL2. Elle eft annuelle , & habite le 
Pérou 9 fuivant Mr« Bernard de JuÉeu. 

La feptième efpèce^ eft la nicotiane naine: 
NicùtianapuJilU. Nicotiana foliis oblongo ovati- 
bus radicalibus 9 flçribus racemofis acutis. tinn. 
fyjL plant, edit. Reich. , tom. i^p.^04. Nicotiana , 
foliis ovato - lanccolatis , obtups , rugqfis^ cali- 
cibus brevijfimis. MilL icon. tg^ ^fig. a; Les feuil- 
les de cette efpèce font oblongues , ovales , radi- 
cales ; les fleurs font en grappes 9 aiguës , leurs 
calices font uès-cpurts. Elle eft repréfentée dans' 
le Dictionnaire de Miller, pi. 193 , fig. 2. Elle 
croît naturellement à la Vera - Crux. 
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DISSERTATION 

SUR LE CAFÉ, 

Sa culture j fes différentes préparations &^ 
/es propriétés j tant alimentaires^ que 
médicinales * 



JL'E Café eft connu , en botanique , fous let 
noms de Kave. Celf. Bon. Projp. Alp. Carinta^ 
Hori.Malah, zoj.:fmineum Coffa.juJf.Cofiea, Linn, 
Son caraétère eft d'avoir le périanrhe du calice 
à quatre nients très-petit , fupérieur ; la corolle 
eft monopétale, en forme d'entonnoir. Le tube 
eft cylindrique , menu , plufieurs fois plus long 
que le calice ; le limbe eft plane , partagé en 
cinq , plus long que le tube , ayant les décou- 
pures laticéolées & les côtés repliés ; les fila- 
mens des étamines font au nombre de cinq , en 
ÊDrme d'alênes, pofésfur le tube de la corolle^ 
les anthères font linéaires , couchées de la lon- 
gueur des filamens ; le germe dû pyftil eft un 
peu rond , inférieur ; le ftil eft fimple ,' de la 
longueur de la corolle; les ftigmates font au 
nombre de deux , réfléchis , en forme d'alèncs ', 
un peu gros; le péricarpe eft une baye un peu 
ronde, ombiliquée par un point; les femences 
font au nombre de deux, ellyptiques, hémif- 
phérîques, boflues d'un côté , planes de l'autre, 
enveloppées par un épiderme. 

Murray 
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Murtay , dans fa quatrième éditîoii cîu Syf' 
tttna VcgetahiUuni de Linné , n^tn rapporte que 
deux efpèces; mais Mr. Aubl et en indique deux 
ftouvelles dans fon hiftoîre des plantes de la 
Guyane Fraiiçôife; c'eft pourquoi nous en rap- 
f porterons ici quatre efpèces ; le Café fait partie 
de la cinquième clafle de Linné, deftinée au^ 
plantes pemeodriqùes monogyniques» 

La première elpèce eft le Café d^Arabîe^ 
CojfcÉà Arabica , Coffcea Fhribus quinque-fidis ^ 
baccis difpermis. Linn.fift, veg. edin tieich. L i; 
^* ^78 ^ afneon. Aca. € , mat. med. 6z. Mill^ 
ài&, /i^ I , elli$ monograph, Lond. tJ74> Blachp. 
p. jj'f. Kniph. cent, tt ^ n^. jz ^ regn. Bot. 
Coffcea hùrt. Cliff. 59. hort» Up$. 4/. Roy. Lugdb. 
^39'iJafmiHeurn Arabicum laûti folio ^ cujus fe^ 
tnèn apud nos Coff'e dicituf. juff, A cl. /f/^^ 
p. ^88^ t. f ^ jafmineum Arabicuni ^ caJlanecB 
folio .ifiore albo odoratijjimo. TilL Pis. 8f ^t.3%^ 
Évonyntù Jîmilis Mgyptiaca , ftuSu bacciÈ laurï 
fimili hauh. Pin. 4^8. Pluk. phytog.^a^x ^ fig. té 
Bon. Alp^ ^gyp^* 3^^ t. jff, Arabfickef Coffie 
Baum. Linn, pfilànienfifi. i , p. xSj. 
: Dans ce Café ^ les feuilles font gatnîes en^def^ 
fous d'un point fecrétoire aux atles des nerfs des 
côtes. Mr. de Jullîeu nous a très-bien décrit cet 
arbre , dans un mémoire qu'il a lu à TAcadé- 
mie, en îfij. Cet arbre avoit , dans Pétat où 
il étoit au jardin du Roi , lors de fa defctip- 
tion ) cinq pieds de haut & un pouce de grof- 
feur; il donne de^ branches qui fortertt d'ef^ 
fMice en efpace de toute la longueur de fort tronc i 
toujours opport'ées , deux à deux , & rangées dé 
manière qu'une puifle croifef Tautre ; elles font 
fouples'5 arrôpdies, tioueufes par intervalles 5 
couvertes 9 au(B bien que le tronc , d'une écorôi 
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blanchâtre fort fine, quî fe gerce en fe defCé* 
chant : leur bord eft un peu dur & douceâtro 
au goût ; les branches inférieures font ordinaire* 
ment fimples , & s'étendent plus horizontalement 
que les fupérieures , qui terminent le tronc , leC» 
quelles font dîvifées en d'autres plus menues j 
ui partent des ailTelles des feuilles, & gardent 
e même ordre que celles du tronc ; les unes & 
les autres font chargées en tout tems de feuilles 
entières, fans dentelpre^ ni crénelure dans leur 
contour , aiguës par les deux bouts , oppofées 
deux à deux , qui fortent des nœuds des branche^ ^ 
& reflemblent aux feuilles de laurier ordihaire ^ 
avec cette différence qu'elles font moins sèches $î 
moins épaiifes, ordinairement plus larges, plus 
pointues par leur extrémité , qui fouvent s'incline 
de côté ; qu'elles font d'un beau vercl-gai & luifaat 
en-deffus , verd-pâle en-deffous , & d'un verdh 
jaunâtre dans celles qui naiffent ; qu'elles font 
ondées par les bords, ce qui vient peut-être de 
la culture , & qu'enfin leur goût n'eft point aro- 
matique , & ne tient que de l'herbe ; les pliii 
grandes de ces feuilles ont deux pouces environ 
dans le fort de leur largeur , fur quatre à cinq 
ponces de longueur , leurs queues font fort cour* 
tes. De l'aiffelle de la plupart 4^$ feuilles naifr 
fent des fleurs jufqu^au nombre de cinq , fou* 
tenues par un pédicule court ; elles font toutes 
blanches , d'une feule pièce , à peu près du 
volume '& de la figure de celles du jafmin 
4'Efpagne, excepté que le tuyau efi un peu 
plus court, & que les découpures en font plus 
étroites & font accompagnées de cinq étamincs 
blanches à fom'mets jaunâtres^ a^ lieu qu'il n'y 
en a que deux dans nos jafmins ; les étaminel 
débordent le tuyau de leurs flçqrsi & entourent 
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tti ftîljfeurchu i 4»^ ïbrmonte l^embVyDti ou 
j>yftil 5 placé dans le fond d'un calice vérd, 'à 
^quatre jioiiités^ deax grandes & deux-^petites ^ 
dirpoKôs' àlterhatîvenlènt '; c^s fleurt' JJ^nt ibrt 
TÎteVfe bftEutté odexir dotice-fic égréihieXVéài- 
tryon ^ ou jciUbe fruH ^^ ^ûi devient i pèa jîris 
de k grofleur & de la. figure d'un ' bfgafreàiif-^ fe 
ternime en ôrtibilîcî^ 8é eR verd-elaîr d'at)or<ï, 
ipuis.rocîgeâttrév énfûttè^d'ùn beau rouge;. 6c en- 
fuite touge-obfcur dafté fe parfaite maturité I fe 
xhéir; ell ^lAirèufè ^ d'un goût- défâgrèablé^ ijut 
fe change en celui, de, nos pruneaux* riàibSt 
fecsV lorf<îu,^ellè eft réchéèv8c la grofleijt 6é ce 
ftiiit fe rédôit pouç lors en eelle ci'uhé ba^e d« 
laurier. Cette chiaîr fert d^envelbppe â 'deu» cd- 
i^uW ifliAce»^ ovales ^étfpftertienc uàles V ^?Wrt- 
dies" Tur leur dos 4 itpplàmes par îîehdroit où 
elles fe joîgneiit, de çôulëuir d*un btànc jaùriS- 
tré v"qW èotadenneht chacflfae une feritent^ cfal- 
leufé> poui! ^ihft dire ovdle ; voùtéé fuf fbh 
dos 1&' plate du côté oppofé^ creuféé' dtttts;lé 
tiiifieu &t dans toute la longueur * de ^e^înétiiè 
côté^ -d'un fillon aflei^prôTond ; foti gdût^^èft 
tout à fëit pareil à--cehii du Café ;il to ; nôtfs 
apporte d'Arabie ; une de fei deux .fetiïeridk 
"venant à avorter ^ celle qui refte acquiert or- 
dinairement plus de volume, a fes -tôfcéè^plus 
convexes j & occupe feule le milieu dû fruit. 

Mn le Chevalier de Linné ^ qui a fait uii 
genre de cette plante , prétend qu^otl . ne peut 
îa rapporter au genre du jafmin, fi bti ëxamidê 
fa corolle, le nombre & là fituation de Tes étài 
minés ^ Remplacement de fdn germé & les pid'- 
priétés de fan fruit ; if ajoute que le Café n*a pûi 
f)lus dô rapport au jafmin que le liiërre dU té 
ctièâë l vcffei la défcrrpttdû générique' ^ûè ftdtiit 

6 i 
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^yofts ^Qpnée de ce genre ^ d'après Mr. le Che* 
valier de Linné. . • 

. Le, Café d'Arabiiç gft rçp^éfenté. flans la n^u- 
.vellje édiûon de BlanJcyel, pi. 337 ; ciaiïs l'on- 
zième centurie «le I^îphoff ^ n^ .3a; 4ansJes 
inénK)ire$ dç TAcadémie royale des Sciences de 
. Paris j année i.f iS^.pK.fJ dans là PhytographU 
de; Plukeoet, pi. z^str, fig. i; dan§ VHortus pi- 
fanifs de Tilli , pl^ 3^4 dans Thiftoire d'JÇgypte., 
par Aîpin > pi. 3(5,, iSî.dans nos Dons meny^UUux 
.& diveriement colcirié§;;4^ns le rjlgne végétal ^ 
pi., 13^ *^ ^64. '^ . V ^ . - . 

^ Çaf^ gui yi^t jiftuellement dans ^Arabie 
heureule & rÉihippîe, croît dans fon pays na- 
ta} ^.&>inéine à Batavia ^ jufqu^à 1^ hauteur de 
^^arante pieds; mais le diamètre de ion uonc 
4i*excède;^pas quatre à cinq pouces; oaoen re- 
^cueilte à la main, d^p^pu trois fois Tannée, deis 
frijits mûrs, que Tg^ fait fécher pouy çn^ayoir 
la: graine & que Ton retire de.la.cofque>, en la 
jbatijî^iilt ayec un p^lpa de bois, dsjns un mortier 
fait. en .^ntonnoir ;,. pn iféparei Ja,; coque .& 1^ 
ppuflSi^çe 4lr la. gjrain^^jps^rle moyen .d'un van j 
09 iVoj^'/ur.les arbres^ en toutes lesj fi^fons, 
d^S; CrpiMx ;^ P^^fq^Ç toujours des- fleurs^ les 
vieux pipds donnent moins de fruits que les^jea- 
jies, quî en donnent dès la troifième ou ^a, qua-r 
trièrne. afliiée de fon accroiffement. . 
. IV^. Benjamin Mefeley ,pofteur çn,Médefine , 
a publié -^n 12^85 , en anglois, à Loindres ^ de« 
jobferyatipgs, fur les propriétés & les effets» du 
Café; cet, auteur, fondé fur l'autorité ,d'pn, ma- 
nuicrit arsrije , conC^rvé dans la bibliothèque pur 
blique du Roi à Paris, obferye qu,ç . Ig ;Café, 
quoiqu'originaire de l'Arabie heurçulç, étoit eii 
vfage en Crique .& daç^ la Perle long^ms ayaa|^ 
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que les Arnbes en fiffent une boîflbn ; maïs enfiii ' 
fon ufage fe répandit d^Eden dans toute TAra- 
bîe, ^ les autres parties de Petnpirc ottoman, 
jufqu'à ce que , fous le règne de Soliman le grand 
(«n 1554), il fut introduit à Conftantinople, 
& environ un fiècle après, à Londres & à Pa- 
ris , ainfi que nous l'obferverons ci-après. Le Café, 
aiîjfi que tous les autVes fbjéts de fantaifie & d*en- 
thoufiafme ^ a effuyé des* révolutions. Le Grand- 
Mufti de Conftantinople y irrité de ce que les 
Mofquées fuffent abandonnées pour les Cafés, 
déclara formellement que rinfufion de cette 
graine étoit comprife dans la loi de Mahomet, 
qui interdit Tufage des liqueurs fortes. En An- 
gleterre, fous le règne de Charles II, en 1675» 
les Cafés furent fermés , comme des féminaires 
de fédition j cependant , on a continué à boîré 
de celte liqueur, &on dit qu'à Conftantinople 
on en ùfe annuellement pour une forame plus 
cbnfidérable que celle qu*on dépenfe à Paris pour 
le vin. Selon Boerhaave , le Gouverneur hoUan- 
dois fut le premier , qui , s'étant procuré des 
bayes, récentes de ces arbres , en planta à Ba- 
tavia, & en 1690, utae plante qu'on avoir ejti-' 
voyée de-là à Amfterdam,y portoit graine ; les - 
femences ont enfuite fourni toutes le« Indes 
occidentales. 

Il paroît que le premier pt&d du CaftS qui a- 
été cultivé au jardin du Rcri à Paris.;, y a été* 
apporta par Mr. de Reffofts , Officier d'artillerie ; 
mais ce pied ayant péri , Mr. Bancras, Bourg- i 
meftre d'Amfterdam , envorya , en 1714, à 
Louis XIV un pied de cafier, dont llhiftoirc' 
eft intéreffante , pîirce qu'il fut le père des pfe— 
ifiières plantations de Café dfns nos fies de 
l'Anjérique. pn if 16 , des jeunes plants élevés 
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<]es graîncs de ce pied, furent con&és à Mp, 
cnfetnberg. Médecin, pour les tranfporter dans 
nos colonies des Antilles ; mais ce Médecin étant 
. mort peu de tems après fon arrivée , cette ten-^ 
tative n'eut pas le fuccès qu^on en attendoit ^ 
ç^eft à Mr. de Clieyx qqe les tles ont rpbliga* 
tîon d'flfvoir formé, de nouveau , en 17^0 j le 
projet d'enrichir la Martinique de cette culture , 
& on doit à fes foins li réuffite de ce fécond 
eflai. Ce bon citoyen, pour lors C^pitaipe dHn-* 
fanterie, & Enfeigne de vaiffeau , s'étoit procu-? 
ré , par le crédit de Mr. Clieux , premier Mé- 
decin, un jeune pied de Café, élevé de }a graine 
de cafier , confervé au jardin du Roi, s'embar^ 
quB pour la Martinique; mais je crois devoir 
l^ifler Mr. de Clieux rendre comptç du fucc^$ 
de fon çntreprife , dans Textrait d'une lettre qu'il 
a éçrke ^ Mr. Aublet ^ Botanifte du Roi , le 2%^ 
Jîévrier 1774, 

n DéppGtaireMe cette plante , fi précieu{è pour 
moi , je m'embarquai avec la plus, grande fatis» 
faé^iop ; le vaiffeau qui me porta étoit un vaifn 
feau marchand ^ dont le nom , ai()fi que celui d^i 
C^pitfiine qui le cpmmandoit , fe fpnt échappés 
de ma tnépioire par le laps de temsî ce dont 
je ^le fonviens parfaitement, c'eft que la tra- 
verfée fut longue , & que l'eau nous mai^qu^ 
t^lemet^ qu&^ pendant plus d'un mois, je fus 
obligé départager la foible portion qui m'étoît 
diélivrée, avec le pied du C^fé fur lequel 'j^> 
fpndpis les plus heureufçs efpérances, & qui fai- 
fpit mes délices. Il avoit d'autant plus befoin de 
fççQurs , qu'il étoit extr^ement foible , n'étant 
p^s plu $» gros qu'une maropte d'oeillet. Arrivé 
çhjçz RK)i, mon premier foin fut de le planter 
ftlpea ^^tçmioi^ dans Iç ^ey çlç jppn jfttdiç If plu« 
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favorable à fop accroifiement ; quoi()ue je le 
gardaiTe à vue ^ il penfa m'être enlevé pluiieurs 
fois 9 de manière que je fus obligé de le faire 
entourer de piquans , & d'y établir une garde 
jufqu'à fa parfaite maturité ; le fuccès combla 
mes efpérances; je recueillis environ deux livres 
de graines, que je partageai entre toutes les 
perfonnes que je jugeai les plus capables de 
donner les foins convenables à la profpcrité de 
cette plante. La première récolte fe trouva très- 
abondantfs ; par la féconde on fe trouva en état 
d'en étendre prodigicufement la culture ; ma's 
ce qui favorifa tingulièrement fa multiplication^ 
c'eft que , deux ans «près , tous les arbres, de 
cacao du pays furent déracinés , enlevés & radi- 
calement (^étruits par la plus horrible tèqipâtet 
accompagnée d'une inondation qui fubmergea 
tout le terrein où les arbres éioieqt plantés*; ter- 
rein qui fut furie champ employé , avec autant 
de vigilance que d'habileté ^ en pi antation de 
cafiers , qui firent merveille & mirent les culti- 
vateurs en état de le répandre, &d'en envoyer 
à St. Domingue , à la Guadeloupe & aux Illes 
adjacentes , où depuis il a été cultivé avec le 
plus grand fuccès. r> 

Ce fut à -peu -près dans. le même tems qup 
le Café fut apporté à Cayenne en 1719, Un 
fugitif dq la colonie Frnp.çoife, , regrettant ce 
pays , qu'il ayoit quitté pour fe retirer dans 
les établiffemens hollandois de la Guyane, & 
défirant revenir avec fes compatriotes , écrivit de 
Surinatn,^ que % fi Ton vouloit le recevoir & lui 
pardonner, fa faute ^ il apporteroit des graines de 
Café en. état de .germer , malgré les peines ri- 
gpureufes> prononcées cqntre cçux qui fortoient 
de la colonie ayec pareilles .graines ; fur laparol^ 

C4 



Digitized by 



Google 



40 Dits KI^TATION 

qu'on loi donna , il arriva i Cmyenne , avec 
des graines récentes , qn^il remit à Mr. d^Albon ^ 
Commifiaire ordonnateur de la marine , qui le 
chargea de les élever ; fes foins eorenc le meQ* 
leur ioccès ; les (roits qo'^eurent l»eoiôt ces ar- 
i>res , furent diitribués aux hahitans , qui en pea 
de tems muliiplièrent les Caficrs, au point d^en 
faire une culture lucrative. 

La compagnie des Indes à Paris envoya en 
17 17, àrillede Bourbon, par Mr. DutbugeP 
Gremer , Capitaine de navire de St. Malo, queU 
ques plantes de Café Moka , qui furent remifes 
à Mr. DesForges Boucher, Lieutenant de Roi de 
cette île ; il paroît qu'il n'en reûoit en 1720 
qU'un feul pied , dont le produit fut tel cettean^ 
née-là : que Ton mit en terre, pour le moins 15000 
fèves de Café. 

La féconde efpèce eft le Café occidental , 
le Café de St. Domiogue Cofca occidmtalis ; 
Cofea florihus quadrifidis , httccis mono/permis. 
Linn. fifi. plant, edit. Reich, , t. t ^ p. 475 ,• Jacq. 
Americ. 6j, t. 47 , edit. %. piB. p. 57 , î. 68^ 
pavetta foliis oblongo - ovatis àppojith , fiipulis 
Jetaçeh; Brow. Jam^ iy%^ t. S.fig. t , japninum ar^ 
borefcens^ lauri foliis, flore alho odoratijfimo'^ Plum^ 
fpec. ij-ijc 1^6, fig.x\ûhendlœndifchtrCoffehaum^ 
Linn. Pfl. z ^p. %jj. Cet arbriffeau eft droit , 
rameux , haut de fix pieds ^ fes feuillet font lancéo- 
lées , ovales , fe terminant en pointes obtufes trèsr 
entières, luifantes, pétiolées, oppofées dsns les 
plus petits rameaux feulement , les plus jeunes 
'd'un quart de pouce; les ftipule» font en 'alênes, 
pointues, droitiE^s, opp<^fées entr'elles ^^Itérnes 
^\x:^ pétioles; les grappes font en panlcùles , quel- 
quetbis terminales , Souvent adffi axiUiaires , gar-r 
^jes de <}evr8 irès-»odor^tqs i le►1i^ coi-olle eft 
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blanche comme neige & fendue en quatre , tan<* 
dis que celle de la précédente efpèce eft fendue 
en ci;iq. 

• Cette efpèce croît dans TAmérique feptentrio- 
nale , à St. Domingue , auprès du Cap Fran- 
çois & dans les forêts de la Guyane ; elle eft 
reprélentée , dans les plantes de l'Amérique , 
par Jacquin , pi. 4^ , dans fa deuxième édition 
coloriée, pi. 68; dans Phiftoir^ de la Jamal* 
que , par Brovne , pi. 6 , fig. i , & dans les 
plantes du P. Plumier , par Burmann , pL 15^ 
fig. a. • • 

En parlant de la première efpèce de Café , 
c'eft-à-dire de celui d'Arabie , nous avons déjà 
rapporté quelques anecdotes furfon hiftoire^ 6c 
principalement (tir la manière dont on a introduit 
ia culture dans nos colonies ; mais nous n'avons 
encore fait qu'ébaucher ce qui peut concerner un 
arbre dont le fruit parott aftuellement fournir en 
Europe une boiflbn , qu'on y regarde comme de 
première néceflîté : nous nous étendrons donc ici 
plus au long ftir l'hiftoire de cet arbre , après quoi 
nous rapporterons la manière dont on le cultive 
pour Tutilité, dans nos établifiemens américains, 
& pour l'agrément , en Frafice dans nos ferres; 
après quoi nous en donnerons l'analyfe chimi- 
que; nous en^ ferons cnfuite Tapologie , d'après un 
mémoire qu'un anonyme nous a communiqué, 
dans notre Journal de la Nature cùnfidérée^ & 
nous finirons par fes propriétés alimentaires fe: 
médicinales & par quelques obfervations fiir ces 
mêmes propriétés. - f 

Le cafier, dit Mr. PAbbc Raynal ^ d^ns; 
fon Hiftoire philifùphique & politique des étabiifi 
femens des Européens dans les deux Indes , vient 
ordinairement cie la haute Ethiopie, où il a été 
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connu de tems immémorial & où il çft encore 
cultivé avec fuccès. Mr. le Grené de Mezië* 
res , un des Agens les plus éclairés que la France 
ait jamais employés aux Indes, a pofiTédé.de 
fon fruit ^ & en a fait fou vent ufage; il Ta 
trouvé beaucoup plus gros , un peu plus long, 
mais verd , prefqu'auflî parfumé que celui qu^ott 
a commencé à cueillir dans TArabie ^ vers lar 
fin du^ quinzième fiècle. 

^ . On croit communément qu'un MoUaoh y 
nommé Chapely, fut le premier Arabe qui fit 
ufage du Café , dans la vue dç fe délivrer d'ua 
alfoupiffement continuel , qui ne lui permettoit 
pas de vaquer convenablement à fes prières 
nofturnes^ fes Dervis Timitèrent; leur exemple 
entraîna les gens de loi ; on ne tarda pas à s'a- 
percevoir que cette boiffon purifioit le fang par 
un^ douce agitation, diflipoit les pefàntcursde Tef- 
tomac , égayoit Tefprit , & ceux qui n'avoient 
pas befoin de fe tenir éveillés, Tadoptèrent. Des 
bords de la mer rouge , il pafla à Médine , à la' 
Mecque , & par les pèlerins , dans tous les pays 
mahométans. 

Dans ces contrées , où les mœurs ne font pas 
auffi libres que parmi nous ^ on imagina d'éta-. 
blir des maiibns publiques , où fe diftribuoit le 
Gafé. Celles de Perfe devinrent bientôt deslieujt 
infâmes , & , Jorfque la Cour eut fait ceffer ces 
diffolutions révoltantes, ces n!iïatfoa& devinrent un 
afyle honnête pour des gens oififs, & un lieu de 
délaffem en t pouf Tes hommes occupés; les poli* 
tiques s'y entretenoient de nouvelles , les poètes 
y récitoient' leurs vers & leà M^Uachs leurs fer- 
âtons ; la boiffon du Café éprouva long-tems des 
perféci^tions à Conftantinople , . ainû que nous 
l'avons déjà obfervé « mais :depuis. le feizième 
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fi^Ie ^ Tufage ^n eft devenu général dans tous 
les états du Grand-Seigneur. 

Au commepcetnent du fiècle dernier, queU 
q);)e$ ncgocians d'Hollande & d'Angleterre , qui 
avoient pris le goût du Café au kvant, le firent 
cpuuoître dans leur patrie; mais il ne le fut à 
Marfeille qu'en 1648, The venot, fameux voya- 
geur ) étant de retour de fes courfes ,en 1658, ré-* 
galoit de Café fes plus chers amis ,* eiifin , en 1669, 
Soliman-Aga , ayant ét4 envoya par le Grande 
Seigneur en Ambafiade à Louis XIV, diftribua 
aux dames de Paris., fui vant l'ufage de fa patrie^ 
la liqueur de Café; quoique la couleur en fût 
poire j le goût âpre (e amer , la iîngularité & lu 
nouveauté le firent réuflfjr. Aptes le départ de 
Soliman-Aga , on chercha à fe procurer du Café 
& à le prendre à la tujcque i quoiqu'on imitât 
mal la façon de faire cette liqueur, l'ufage nç 
lai0a pas d'avoir lieu ; on imita les cabarets ver- 
nis ; on fe procura des tafies de porcelaine de 
des fervic^ttes à frange d'or , avec lefquelles les 
Turcs le fervoient ; cette mode pafla des maifons 
particulières , dans les boutiques,* un Arménien , 
nommé Pafcal, établit en i^a un café à la foire 
St.-Qerpain , &, la foire finie , il le tranfporta 
^ Quai dç l'Elcole , où il fit une aflei^ belle for- 
tune ; mais fçs fuccefieurs ne réuflirent pas d^ 
mèmç , & ce ne fut qu'au commencement de cq 
ftècle , qu'un Sicilien , nommé Procope , rétablit 
la gloire des Cafés ; il fe procura , comme Paf- 
ç^l , une boutique à la foire St.-Germain , qui , 
étant fuperbement dorée , attira la meilleure 
compagnie de Paris, qu'ilyfixpit, pendant toute 
ia durée, par fou attention à ne lui préfgntec 
que de bonnes marchandifes. Il ajouta au débit 
du Café , celui 4o thé , du chocolat & des liqueurs 
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chaudes de toute efpèce; enfin, îl s'établit dant' 
unelalle très-propre, vis à vis la comédie fran- 
çoife , & fon café étoit encore , H y a trente ans, 
le rendez-vous des amateurs de' lpe<ftacles & le 
ebamp'de bataille des difputes littéraires. 

L'établiffemem des cafés de Paris a fait tomber 
tes cabarets, où autrefois les honnêtes gens s^nf- 
feojbloierit fans Icrupule; ils prirent Thabitude 
d*aller paflev quelque teras aux cafés , parce 
qu'ils y trouvoient des perfonnes inftruites , des 
Bôuvelliftes, & quelquefois la meilleure compag- 
nie, avec qui ils pou voient utilement & agréa-* 
blement pafTer quelques heures ; mais ces beaux 
jours font actuellement paffés; comme aujour- 
d'hui ces lieux font remplis de gens fufpefts , la 
bonne compagnie les a condamnés, , ainfi quêtes 
cabarets; & le$ mofées , établis depuis peu à 
Paris , les ont remplacés. 

Les ennemis du café lui attribuent les proprié* 
^ tés dangereufes de l'opium ; ils prétendent d'abord 
qu'il fouette le fang , & qu'il finit enfuite pat le 
coaguler; il eft certain que l'excès de cette liqueur 
eft contraire çux nerfs; Willis , Médecin anglois^. 
foutient qu'à la fin il rend paralytique; perfonne 
n'ignore les bons mots d'une favorite d^un Roi 
de Perfe , qui , voyant à travers fes jaloufies 
les ccoyers & les palefreniefs y très-embarraffés 
pour venir à bout d'un cheval entier, dit'<îue 
fi on vouloit le. rendre dOoile & tranquille", on 
n*a voit qu'à lui faire prendre du café ; elle favoit 
bien que le Sultan , fon feignew , en prenôit 
habituellement; 

Outre le café, qui nous vient de l'Arabie , nous 
en tirons! de nôtre île de Bourbon d-une très- 
bonne efpèce ^ depuis 1726, & beaucoup' plu$ 
encore de^^te^Martinique & de& autres îles Aatil- 
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léSvtNos Amà-icâins ibutienoent ijp^U^eft auffi 
cx&^Uçnt que celui du< levant; mamc*ieQce doot 
file cpn viennent pas nosgourtnets de cette liqueun 
-i^pNetidant, (i:t|Os colonies n'a voient pas cultivé 
l'arbufte du Café, il feroit impoffible que Ig 
^Tvaiçt puiffe s'tfprovifionner de h qugtqtité de 
l^afé qu'on eft dans Tufage d^ confommer; nous 
ferions obligés d'avoir recours au ft^te brûlé , & 
auK autres faux Cafés « parmi lefquels'le feigle eft 
^eneore le moins dangereux; il eft .à, propos ^ à 
^cette occafion , d^ raconter quelle à été Torigine 
^e-^l 9 fortune d'un homme qui ed epcf^re.dans le 
inord An TEurop?^, 4^ qui y eft CQnGdéré en raifoo 
de fes »richeflès &.4e fe^ talèns. \ v 

r )ILf^ifoit u9^dQmn;icrce aflèz médiocre ^ dans 
xm^ proviqce xl'^iemagne, où le goAt du Café 
«'étoit^ip^rod^t fivec une fureur fi étonnante,^ que 
),es fermiers du Prmcene pouvqiopt^foffirp à en 
jS^rnir les boutique* /-quoiqu'ils, trompaffentaur 
tapt. qu'ils pouvoieat les amateurs », ^ndonnadjt 
duÇafédes îlep poji.r lo; Moka, At de petites fé- 
;ves ^ j^ autres o^cli^&Srgrains pourd^ vrai Café^ 
tandis qu'à ce fujet les plaintes ^ muItip)ioien| 
Xioptç^les marct^md^fpri vilégiés d u Café , J'bomme 
àont Ù.cik qui^fiipi^^rn^ une fpéç^}ati(^ hardie^ 
i}ui lw:;réuflit ip^l^Vi^i^ufet^ent ; il^ commença par 
prÇfpofe^au Prip^c^^dq^^i ^nner la Ferme do Café 
àuin :pnx plus b^ut qi^p fes prédécefTcurs , & U 
l^obtiçit; enfuifÇ.jL.^P4)ooça que.^ poufja plus 
gll^^de wmmo^^n ^ii^ftribuerplt ton Café tout 
jt^rûlé y .^ par petits paquets , dont .chacun feroit 
fufiSfant pour faire unetaflè; fa prppofition fat 
gpût|ée ; il eut de^pes paquets un débit confidéra-^ 
ble 9 & on trouva fon Café excellent ; le Fermier 
jgtjune grande fortuné , & ce ne fut qpe Iqng^temsf 
sp^^'^^is ^'^.^f£F^:;(9P fecret , qui confiftoit à 
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Vendre dofeîgle brûlé pour du Gafé; âu rcftè 
perfonne n^en fut iûcommodé ,< & cette opération 
ii^eftpas plus coupable que celle de frélftter le 
vin ) pourvu qu^on n^y fafiè rien introduire de 
«uifible à la fanté. - - 

On a été long- terts en tirage dans V\\t de 
Bourbon, de prendre dans les cafidteriés lesjéuneà 
plants qui naiflbnt des fruits tombés; c^eft Uil 
abus, fie T^^xpériènce a ptouvé^qUé les planli hift- 
guiflent pendant long-tenis après leur tranfplanta» 
tion. Les^fémis doivent être feits en plein cihâiifp^ 
après avoir donné à la terre qûîon leur deftîne"^ 
pluûeurs ^açoftâ , & Tavoir eng^raiffée , non p«l 
avec du fumier, mais avec au -terreau ;"on diït 
pofera le terrein en plancbc§^ fur lefqùellei- on 
tracera des filions d'un demi-pouce d^e p*<>fôW* 
deur, &qui ferbnt efpacés^ fept à huit 'pmi* 
ces; on jettera dant les fiWtftf^ le^ult éèpo{yA\i 
de (a coque; on éloignera chaque graiii dë/fbîÉ 
voîfin de trois pouces dé dtftance, & onle le^ 
couvrira de terre \ on ôhoififT^ les gtaîrieà- btett 
mûres &: frakhes^ dès ^y^sfèiit delfêchéé» '> 
elles ne lèveiit plus. - ' * ' ' ^ ' ; 

Pour enlever la pxApe y îîcs' nègres cotivàle^ 
cens ou infirmes paflent un^cylindre dé %étê 
for la cerifè, lorfqu'elle ëft rôuéë; ils écrafifeiit 
la pulpe & la féparent du • grain ; les graines 
qu'on deftine à être plantée^ né doivent jïastè& 
1er amoncelées pendant ldÉlg'ite»s;la'pûîpe'lfer^ 
menteroit, & la fermentation nuiroit au germôê 
A thefure que le grain éft dépouillé de fift ptilpe^ 
il eft mis dans dé la cendre y qui s'attache à 
l*«nveloppe de la févé par '^Intermède' dtifuë 
vifqueux fourni par la pulpe , •& cette eendré 
empêché c^ué les graines né fè' iiollent les utaeè 
contre les autres , ce qiii faoiltté^ les fenl^lles^ * 
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Quelques cultivateurs ont penfé qu^n étoit plus 
à propos de planter les graines entières ^ c*eft-à^ 
dire, avec leur pulpe. Lorfquc la pulpe fedef* 
féche en terre ^ elle m^ un obftacle à la fortie ' 
du germe. Il arrive .pour Tordinaire que Tune 
des deux fèves renfermées dans P^nveloppe com^- 
mune ^ germe . avant l'autre. Les deux feuilles 
£éminales font renfermées dans Tenveloppe coria'» 
ce^ qui eft particulière à chaque' fève. La tige 
qui. vient de naître porte cette enveloppe avec 
les feuilles , & pouffe le grain lui-même hors de 
terre ; comme l'enveloppe commune , particulière 
à chaque fève , èft contenue dans l'enveloppe 
jcommfune aux deux fèves ^ il réfulte néceiTaire'- 
tnent de troiâ chofes Tuna , ou que la tige ten* 
dre du plant n'a pas afiez. de force pour foute^ 
air le poids de la féconde fève & de la pulpe ^ 
indépendamment' dp la terre qm les recouvre^ 
& alors le plane périt ou bien , fi un vent trop 
fio^t agite cette mafle fans dé&nfe, il caffela tir 
ge encore tendre ; enfin , fi la féconde graine ^ 
dont la gertmaation a été tardive^ éflpafTéefuc 
terre , eUe s'y deffécbe & périt par l'aâion dU 
vent & du fqleiL 

La faifon la plus avantageufe jpom faire les 
féibis^ efl ceUes des mois de mars, avril , mai 
& juin, parce que les plantes qui en^rovien»- 
nent , n'ont à fupporter que la chaleur du foleil 
d'hiver de ces cantons, & font pat confcquent 
déjà affez forts lorfque les ardeurs de Tété fe 
font fentir , tandis que les plantes , qm naiffent 
en décembre & en janvier, font expofées aux 
xrhaleurs les plus fortes dès le moment de leur 
àaiflance , ce qui en fait i>érir beaucoup. 

Il efl très-effentiel de ne laifïbr aucune mau- 
^aife herbe; on les arrache au pic,& non i 
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la pîochjB 9 p^rce que le peu de diflance avedle< 
crayons ne permet pas ce genre de travail. 

On anofe les fémis du Café , non-feulement 
•pour les garantir de la féchereffe , mais encore 
^our accélérer leur vég^tqtion '; les arrofem^ls 
4u foir font préférables à ceux du matin & de 
la journée. Si on eft près d'une rivière, on peut 
faire courir Peau près des plates • bander , qui 
doivent ôtre danscecastrès^ctrôrte^, pourqu'eK 
Jes puiflènt être humeftées entièrement par Teau 
courante. Pour arrofer par irrigation , on dif* 
pqfe les fentiers de, manière qu^k foient plus 
élevés qu^elies, & on fait oouler Peau danscel> 
les-ci -, ou bien on & conteste d'^ever feulement 
les feords d'un carr^ , & on Pinonde tout à ht 
foi? 5 ayant attention, dans Tun & Tautre cas,^ 
que les plantes ne foient point fubmergées* Lt 
troifième manière d'arrofer ,'confifte à difpofer 
les plates -rbandçs de façon qa^eiles foient un 
peu plus élevées que les fentiers qui, lés fépâ^» 
jent; on conduit le Çlet d'e^udaïui le premier 
feîiîier , à l'extrémité duquel on met un peu de 
terre pour arrêter l'eau : des. erifans entrent dans 
ce fentier, &, avec des calebaffes'pldnes d'eau^ 
ïk la répandent fur les plates -bandes, à droite 
:&-à gauche, jufqu'à ce qu'elles foient biçn hù* 
meétéesr 

Les deux premiers moyens font les plus prompts 
& les plus faciles , mais pas auffi avantageux que 
le troifième; fi le terrein de la caféterie eft trop 
hutnide , le plant jaunit , fa végétation eft' len- 
te & il eft peu propre à la tranfplantion. 

Il arrive pre/que toujours que les colons man»- 

quent fouvent de plant pour cultiver leurs tranft 

plantations : Qe défaut retarde leurs travaux , & 

recule leur, récoke, on fenttpus les inconvéniens 

* qui 
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qui réfuitent d*èn alJer chercher fort loîti, fitdc' 
changement de terrein ; il vaut donc «nieux avotf * 
do8 milliers de piaots; de trop dam les pépinières ^ 
que d'en manquer* 

-rll-eft néàefiàiro; de faâre des féittis toui les 
aqp ^ afin de remplacer les iujet^f qai ont péri' 
parles coupsdelbleU'4 les féoher^llès»^ les gros, 
vers , les pouX ^(Tefe connusxiaasnbs iles ^ & let 
araignées^ quidétruifent aflez fou vent les arbres lei: 
plus vigoureux dans- ics cafétéria ^ mais fur-tout^ 
dans les premières iàinéestle leur traofplantatiom 

Les fémis donnent i^ueiquefoir d^s variétés '^^ 
& il peut en réfulterdes dédoorert^si^ 

Les deux petits Cafés ^ confbndti^ ^ Bourboti^ 
fous Les norttt (VAi^n ^d'Odenou^&Ouden:, doâfC* 
k. qualité €Û fupér^eure 9 ne font :qtte des varié- 
tes 9 que Ton doit ymfemblabletnent à Iti cuhurei^ 
Si on défire multiplier les variétés' que ron obr- 
Ûem.par ce moyen, il faut e«lployerla greffe. ' 

Jl a pflrUii il y a quelques années^, un petit, 
fiiarabé noir'>tiqm.rohgc lés feuilles des Cafés* 
Cet infeâe eft plus à craindre dans les pépiniè^ 
res , (Jue dans dés caffeteries fermées ; il y a liea> 
d% croire qu'il a ;ét4i apporté du Oapjde Bonnes 
Bfp.érance« Les HoUandois mettent le foir fur led 
arbres des cornets de papier ou de feuilles , dans' 
Jefquéls ces infe^eJ vont nicher en foule pen- 
4jant la nuit: on retire les cornets de grand ma- 
^.9 & Ton détruit les fcarabés qu^ils contiemient 
Oii' peut joindre à cette méthode celle de fe^ 
côuer les arbres ; ces infectes tombent par terre 
& on les tuck . - . 

Un autre infe£^e blanc, quVn nomme pou à 
l^Ile de France , , s'attache aux branches , aux 
Veuilles ht même au3^ racines des Cafés ; il le^ 

D 
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fgh languir , & on ne voit guères de ces poux que 
dans les féoûs qui (aai placés dans d^ terreins 
fecs & arides: loifqu^<m les arrofe fou vent , il ne 
parott plus de poux. 

On a eflayé de former des caféteries en plan- 
tant des graines dans les champs : ce moyen ne 
peut avoii; de (uccès que dans des quartiers plu- 
viaux ; cependant , comme les Cafés qui n'ont 
pa$ été tranfplantés , confervent leur pivot ^ ils 
réfiftent. mieux aux ouragans« ^ 
. Soit qu'on plante le Café de graines pour ref- 
t^r eu place ;.Xoit qu'on le tranfplante^ on ne 
doit cultiver dans le même champ que du maïs 
& de petkt/pois^ en éloignant ceux-ci des plants, & 
en ramant tes autres , pour quHs ne cherchent 
point à s'attacher aux Cafés ^ encore ne doit-on 
le faire que pendant les deux premières années, 
après, lefquelles xin ne doit rien cultiver du tout 
parmi les Cafés.' Les pois du Cap font fujets aux 
poux & les- .communiquent aux^aribres. U ambra- 
vade lui-même , arbriifeau léguinmeox , dont ott 
fait tant de. cas à Bourbon^ eft également fujet 
aux poux , & c'eft peut-être à l'ufage où Ton 
eft dans cette île d'abriter les jeunes Cafés avec 
cet arbrifleau ^ que les colons doivent la ruine 
de leurs caféteries par les infeâes. 

Lafaifonla plus avantageufe pour rranfpiaqter 
les plants de Café, c'eit celle des moi» de juin, 
juillet & août; c'eft alors qu'ils ont en général 
le moins de fève. & c'efl: auffi le tems le plus^ 
froid de Tannée dans ces clitiiats. Si on avoit 
dans fes pépinières une quantité fi abondante de 
plants , on pourrait tenter la tranfplantation dans 
la faifon des pluies, c'eft-à-dire, dans les mois 
de janvier, février & mars. 
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It y a deux façons générales de tranfplanter 
le Café ; Pune , qui eft la plus sûre & la plut 
profitable , mais la plus longue & la plus labo- 
irteufe , eft de le tranfplanter avec fa motte de 
terre. Ceft la plus fûre ^ en ce que tous les 
plants réudîirent en général , & c'eft la plus pro- 
fitable par deux raifons. i^. Il faut une quantité 
bien moindre dé plants, puifqu^ils font moins 
fujets à périr. 2^. Ik ne fouffrent point de la 
tranfplantation ^ & par conféquent leur végé- 
tation n'en eft point, ou prefque point ^ ralentie. 
Pour cette méthode , on fe fert d'un déplantoir , 
qui enlève facilement le plant avec fa motte , 
& on coupe Textrémité du pivot, quand il dé«- 
paflè. On mêle du terreau ou de la meilleure 
terre des environs dans le trou , & on le remplit : 
fi la terre des fonds èft trop fécbe, il faut Par- 
rofer quelque tems auparavant le moment de la 
tranfplantation. 

La féconde méthode confifie à enlever les plants 
à nu ^ c'eft-à-dire, fans prendre la peine de con- 
ferver leurs mottes de terre,* mais, avant de 
traiter de cette tranfplantation, il convient de 
(>arler du terreîn propre à une caféterie. 

Les terres fortes, marécageufes , marneufes, 
argileufes doivent être rejetées ; les Cafés aiment 
les terres légères , les rocailles , les pierres & les 
grandes chaleurs : s'ils paroiffent plus vigoureux , 
& profpèrent mieux dans les quartiers pluvieux , 
ils n'ont pas l'avantage de la quantité , & fur- 
tout de la qualité. Les terres rouges , à l'Ile-de- 
France, mêlées de pierres & de groffes pierres, 
font en général les plus propres à la plantation 
des caféteries : dans les quartiers fecs, ilsneréuf- 
fifient pas dans les terres rouges , franches & pro- 
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fondes / elles fe defsèchent trop promptemetit; 
dans les quartiers pluvieux, ils réuflîfient dané 
les mêmes terres. Les terres noires , qui couvrent 
Id glaife à^trois ou quatre pouces de profondeur ^ 
ne conviennent pas aux Cafés. 
. Quelques particuliers forment leur caféterie> 
par petits champs au milieu des forôts; & Kon a 
remarqué que les Cafés , placés le long des bois ^ 
abrités du foleil levant & de vents généraux ^ 
venoient plus promptement & étoient plus beauK 
que les autres, La beauté eft illufoire , ils rap-» 
portent moins que les autres , & leurs fruits font 
d'une qualité bien plus inférieure. Les Cafés 
veulent le foleil & l'air , fans cela point de ré- 
coltes abondantes, point de fruits parfumés. Il 
vaudroit donc mieux donner aux champs des 
Cafés, dans les quartiers fecs la figure d^un par 
rallélograme étroit, allongé, enfermé dans la fo- 
rêt , de façon qu'il préfente les grands côtés à 
l'eft, & quHl s'étendît du nord au fud. Il fau- 
droit pratiquer , de cent cinquante en cent cin:!' 
quante toifes , des allées droites , largies , qui 
.partageroient le parallélograme en plufieurs au« 
très, & qui traverfer oient les deux liiières des 
bords oppofés à la plantation elle-même. Pour 
éviter en partie les effets des vents du nord fic^ 
du fud , qui en61eroient toute la plantation , il 
feroit à propos de planter des arbres , foit ali- 
gnés , foit en charmilles , dans toutes les allées , 
qui deviendroient elles-mêmes un objet d'agréé 
ment & d'utilité, tel^ que le manguier, le bois 
noir , le margozier , le lilas de Chine , le bado- 
nier & fur-tout pour les quartiers pluvieux , le 
. cannellier de Cochinchîne, qui donneront de Tabri 
dès les icinquième , fixième & feptième années 
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Les alléçâ procurent un libre courant d*aîr fa- 
vorable à la végétation ; les mouveraens de cet 
air font itiodërés dails les tems orageux; enfin ^ 
elles facilitent le tranfport des fruits dans les tems 
de la récolte. 

Dans les quartiers pluvieux , on feroît mieux 
de donner plus de largeur au parallélograme, & 
aligner les allées davantage entr'elles. Il n'eft 
pas rare d'y voir des Cafés pouffer avec vigueur , 
& périr fubitement, comme étouffés par Ta- 
bondance de la fève. Les faignées faites au fol 
y deviennent plus ou moins indifpenfables. 

L'opinion générale des Iles de France & de 
Bourbon , eft que Ton doit placer les ' plants 
de Café à fept pieds & demi de diftance en tout 
. fcns ; mais cette diftance doit cependant être fu- 
bordonnée à la nature du fol & à la force qu*il 
donne à la végétation. 

La tranfplantation exige à peu près les ma- 
.mes précautions dans tous les quartiers , & elles 
font plus néceffaires dans les quartiers fecs que 
dans les autres. On commencera , s'il eft poffi- 
ble , par préparer d'avance les trous deftinés à 
recouvrir les plants. L'influence de l'air rendra 
meilleure la terre des fonds de ces trous. Dans 
les quartiers fecs, il faut profiter des jours plu- 
vieux pour ouvrir les trous , & ils doivent y être 
moins larges que dans les quartiers humides , 
puifque, dans ces derniers ,les arbres y, devien- 
nent plus vigoureux. Dans les terres nouvelle- 
,ment défrichées, les trous doivent y être plus 
confidéirables , parce qu'elles fe trouvent remplies 
de groffes & de pentes racines d'arbres , qu'il im- 
porte d'enlever. Elles fervent de pâture aux vers 
blancs; qui attaquent ceHes du Café, & fur-tout 
le pivot , & font périr Tarbre, I^ 3 
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On d remarqué que les vers blancs attaquent 
de préférence le^ takamakas &ies palmifies« Il 
faut donc avoir attention de brûler les tiges de 
ces deux arbres , & même leur tronc, Lorfqu^on 
fera le défrichement ^ on arrangera le bûcher fur 
les troncs de ces arbres, & on y mettra le feu. 

Le choix des plants eft très -important pour 
la tranfplantation : quelques-uns penfent que ceux 
de cinq à (ix pouces étoient préférables , & Tex- 
périence a prouvé que les plants forts réuffiffent 
mieux. Les plants de deux à trois ans réuffif- 
fent mieux à la tranfplantation , mais elleferoit 
longue & difpendieufe. 

Il y a trois précautions efientielles à prendre 
dans la tranfplantation; la première eft d'enle- 
ver les plants avec le plus de racines qu'on 
pourra : la féconde eft de couper le pivot en 
bec de flûte fur le lieu de la tranfplantation Se 
-la tête du plant. Cette dernière opération n'eft 
..pas adoptée de tous les colons; & ils onttort, 
La troifième après avoir coupé les deux extré- 
mités du plant, on le préfentera dans le trou, 
on y ramènera peu à peu la terre, non celle 
que l'on en aura tirée , mais celle qui fe trouve 
aux environs , fur la fuperficie du terrein , parce 
que c'eft la meilleure , &on fouillera doucement 
avec la main , dans le trou & contre les racines , 
à mefure qu'on mettra de la terre, ayant foin 
de bien étendre les racines; de prendre garde 
qu'elles ne foient point ramaffées en paquets , ou 
preffées contre le pivot. On fera bien de mêler, 
avec cel;te terre , du terreau ou de la cendre. 

Lorfqu'immédiatement après la tranfplanta- 
tion il furvient un foleil ardent qui dure plufieurs 
jours , on doit^ au moins une fois , faire arrofer 
les plants. 
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Les foins qu^exigent les Cafés , une fois plan- 
tés , jufqu'au tems de la récolte , confiftent prin- 
cipalement à entretenir le terrein bien net, fur- 
tout au pied des Cafés : ils deviennent jaunes &c 
languiffans dès qu'ils font gagnés par les herbes; 
& on eft affez généralement dans Tufage de brû- 
ler toutes les mauvaifes herbes, après qu'on 
les a arrachée^ , parce qu'on s'eft apperçu qu'el- 
les pouffoient prefque toutes fur le terrein , où 
on les avoit difperfées , quand il furvenoit de 
la pluie. Il eft plus avantageux d'en tirer parti 
en les étendant aux pied^ des Cafés , pour en- 
graifler la terre; par ce moyen il ^ n'en croîtra 
point de nouvelles, pendant long -tems fous 
celles qui font eotafiees , mais il faut quMles 
forment, un lit affez épais ^ d'ailleurs, on aura 
moins à faire dans le fécond binage , qui pour 
lors n'eft plusauffi preffé, ni auflS effenticl qu'eft 
le premier. Pourvu que les jeunes cafiers ne 
foieni point étouffés , on dojt peu s'inquiéter de 
tout ce qui croîtra dans les intervalles lailfês 
entr'eux"; & on étendra au pied des Cafés tou- 
tes les productions qu'on cultivera dans la ca- 
féterie. 

Toutes les fois qu'on nettoyera le terrein, 
on arrachera les herbes avec la main plutôt 
qu'avec la pioche; qui couperoit les racines ca- 
pillares qui partent du collet de la plante, à 
moins que les plants ne foient tenans &.trop 
enracinés. 

La glaife , les dépôts de rivière font les meil- 
leurs engrais, pour les quartiers fecs. Dans ces 
mômes quartiers, on doit détruire toutes les 
branches gourmandes ; elles affament les bonnes 
branches: dans les terreîns humides, ces gour- 
mandes font moins à redouter. D 4 
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Lorfqu^on trouvera fur les arbres du bois mort , 
ou des branches vertes à demi*rompues , on les 
taillera au vif ^ , & on appliquera lur la plai^ 
de la terre humeâàe. 

Dès qu'un arbre de Café jaunit par les feuil- 
les 9 c'eft une preuve qu'il eft malade. Il faut 
•dan$ ce cas fouiller la terre au p)èd de Tàrbre, 
& chercher fi les racines , & fur^tout fi la partie 
pivotante qu'on lui a laiffée, ne font pas atta-- 
quées par quelque ver. Quelquefois les racine$ 
font dévorées par les poux blancs); la terre, ré- 
"duite en boue, les tue en frottant les parties a& 
feôées. Dans ce cas, comme dans le premier, 
il convient de changer la plus grande partie de 
la terre qui entoure l'arbre, 6r de loi en fubfti- 
tuer de nouvelle , mêlée de cendre &de terreau ; 
çnfin , arrofer auffi-tôt après, fi leterrein eft feç. 

Si ce moyen ne ranime pas Tarbre languif- 
fànt, il convient de le receper ; il pouffera plu- 
fieurs rejçtons , & quand ils fçront bien affurés j, 
on les coupera tous j, en ne confervant que les 
plu§ forts ; cependant , il ne faut pas tout abat^ 
tre le même jour , mîlîs fucceffivement & à plu- 
fieurs jours de diftance. Si le recepage ne réuffit 
pas, c'eft le cas d'arracher l'arbre, de f^ire un 
pouveau trou , plus grand & plus profond que 
Je premier , d'eu changer la terre ; enfin delaif* 
fer le trou e^tpofé au folçil & aux pluies pea- 
dant plufieurs mois, 

Itorfqu'on voit (Je? poux fur Iqs branches, fur 
les feuilles ôç fur les fruits du Café , on doit pré- 

,fumçr que les feuilles en font également attaquées; 
pn piocher? aux pieds, on y jettera beaucoup 

.4e eepdrç & d^j terrçaw | & on frottera les raçw 
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nés & les branches avec de la boue, ainfi quHl 
a été dit plus haut'. 

Les caiiers font quelquefois afFeftés d'une ma* 
ladie (ingulière ; les feuilles , les branches & fo^* 
vent même les fruits , font en grande partie cou- 
verts d'une matière noire, qui s'y fige & fe def*- 
sèche. L'évaporation de la fève en eft intercep" 
tée; les arbres âgés font plus fujets que lesjeu« 
nés à cçtte maladie, qui n'cft pas fort nuilible. 

On eft dans l'ufage à Bourbop , & même à 
rile de France , de ne pas relever les arbres 
renverfés par les ouragans: on fe contente de 
chauffer à. la hâte les racines découvertes; ces 
arbres pouffent des branches gourmandes, quiv 
s'élèvent perpendiculairement. On laiffe profpé- 
rer une ou deux de ces branches , & on coupe 
le reûe* La plupart de ces arbres périffent, 
quoiqu'on ait beau chauffer les racines. S'il fur- 
vient un fécond ouragan ,1a càféterie eft perdue. 
Xia meilleure méthode eft de fe hâter de rdever 
les arbres renverfés , & de chauffer avec foin 
ceux qui font fur pied, «uffî-tôt après l'ouragan. 
^ L'ufag^e a prévalu d'étêter les arbres après 
trois ans de tranfplantatipn , afin que leurs bran- 
ches s'étendent davantage , & que la .récolte 
foit plus facile ; mais il ne fuffit pas d'étêter 
l'arbre une féconde fois. Quand on a coupé le 
fommet de la tige qpi s'élève perpendiculaire- 
ment , il fort deux jets droits , immédiatement 
au-deffus des deu;^ deruières branches latérales 
qii'on a confervées ; ces deux jets forment deux 
nouvelles tiges , & celles-ci à la longue s'élèvent 
très-haut, au point qu'on ne peirt atteindre avec 
la main le fruit qui croît fur les branches du 
fommet. Il faudra encore recouper cesi deiixjets^ 
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& , comme ils feront remplacés par d^autres^on 
coupera annuellement les jets perpendiculaires 
qui partiront du tronc ; par ce moyen on vien- 
dra à bout de tenir l'arbre à la môme hauteur 9 
ain(i qu'on le pratique pour les haies , qu^on eft 
oblige de tailler fans cefle, quand on veut les 
tenir au même niveau. La meilleure faifon de 
pratiquer la taille eft celle des mois de mai & 
juin, c'eft alors que les Cafés en général ont 
moins de fève. 

11 eft hors de doute , que l'arbre auquel on 
lailTeroit prendre fon accroiffement , donneront 
des fruits de meilleure qualité que l'arbre étôté j 
mais les derniers font moins expofés aux oura- 
gans &leur récolte plus facile. Les arbres livrés 
à eux-mêmes font plus précoces. 
. Lorfque les cafiers font fur leur retour-, qu*îls 
portent du bois mort & donnent peu de fruits , 
il faut pour lors les receper tous, le plus près 
de terre que l^pn pourra , dans les mois de juin ^ 
juillet & août , en même tems labourer les pieds , 
& y mettre de l'engrais. Ces arbres font en boa 
rapport environ pendant quarante ans. 

La récolte dédommage le cultivateur de fes 
peines, & les foins qu'elle exige fe réduifent 
à Cueillir le grain dan» fa parfaite maturité ; elle 
fe connoît à la couleur de la cerife. Quand elle 
eft d'un rouge bien foncé , & qu'elle commence 
à brunir , il eft alors tems de le cueillir : cepen- 
dant ce n'eft pas la marchp que l'on fuit j 
on cueille mal à propos le grain mûr & celui 
qui ne l'cft pas: 

La manière de deffécher les cerifes n'eft point 
indifférente ; on fe contente , dans nos colonies , 
de les delTécher à l'air & au foleil ; dans quel- 
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ques-unes on bat la terre avec des demoifelles ; 
& on étend toutes les cerifes du Café fur celte 
aire ; d'autres y répandent un peu de cendre ou 
bien les jettent fur le gazon : la terre commu- 
niqu€ aflfez fouvent au grain une odeur défagréa* 
ble. Les colons aifés font pavçr leur aire , en lui 
donnant un peu de pente pour Técoulemenc 
des eaux ; celte méthode eft préférable aux au- 
tres. . ' . ■ 

On étçnd le Café fur l*aire tous les marins^ 
& le foir il eft mis en tas , recouvert avec des 
nattes faites de feuilles de voakas^ afin de le 
garantir , pendant la nuit , de la pluie qui re- 
tarde la deflîcation. Cet ufage a un grand in- 
convénient; le Café en tasfermentey fa déification 
eft plus lente , & nuit à la qualité de la fève ; 
il vaudroit mieux , fur-tout dans les quartiers 
fecs , laiffér les grains épars fur Taire; Jes cou- 
vrir de nattes pendant la nuit, & dans le jour, 
s'il furvient de la pluie. On a l'attention de paf- 
fer fouvent les râteaux fur les tas de Café , afin 
que tour à tour les grains foient expofés au fo- 
leil : de toutes les méthodes , celle qui paroît 
mériter la préférence , eft de fécher la cerife 
dans une étuve. Le defféchement eft plus sûr , 
plus prompt Se plus complet, L*étuve ne doit 
point être auffi vafte qu'on pourroit le penfer , 
parce que le Café d'une plantation ne fe récolte 
pas tout à la fois. 

Lorfque le grain eft delféché , il faut Témon- 
der ; on a plufieurs moyens pour y parvenir : 
les uns le pilent à force de bras dans un mor* 
lier de bois ; la main-d'œuvre eft longue & pé- 
nible & le Café eft fujet à être écrafé ; d'autres 
fe fervent de moulins .à vent ou de n)Oulins à 
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eau ; ces derniers font préférables , à caufe de 
la continuité & de Tégalité du mouvement. Lorf- 
que la pulpe eft levée , on lave les fèves & on 
les met fécher au foleil , on les dépouille de leur 
enveloppe coriace , en les pilMt ; enfin on les 
vanne. 

Après cette opération , il faut encore delfé- 
cber le Gafé avant de le mettre dans des facs/ 
ici Pétuve eft excellente; fi on le defl'èche à 
Tair libre i» Topération eft plus longue & plus 
cafuelle. Certains colons ne prennent pas tant 
de précautions ; alors il contrafte une odeur qui 
diminue fa qualité ; au fortir de Pétuve , il doit 
êtreexpofé à Pair, & enfuite mis dans des facs. , 

La culture du Café , que nous venons de 
rapporter , eft extraite du cours d'agriculture de 
Mr. PAbbé Rofier, qui lui-même Ta extraite 
d'une lettre fur la culture du Café , adrelTée à 
,M. le Monnier fans nom d'auteur; cette lettre 
-eft inférée dans Thiftoire univerfelle du règne 
végétal , dont nous donnons actuellement une 
-deuxième édition, totalement refondue par dif. 
fertaiions particulières, qui réunies , formeront le 
corps complet de l'ouvrage, & qu'on pourra 
féparer à volonté. 

. Mr. Aublet a fait quelques obfervations rela- 
tives aux avantages & aux défavantages des dif- 
férentes cultures du Café ,• il dit , entr'autres cho- 
fcs , avoir remarque que l'arbre du Café , qui 
^ft abrité des vents , garanti de la grande ardeur 
du foleil , & planté dans un terrein entretenu 
dans une humidîté ttiodérée par la nature du fol, 
ou fréquemment arrofé par des rigoles, croît 
plus ptomptement , devient plus vigoureux , 
donne plus de fruit , eft moins fujet à être atta- 
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que où endommagé par les pucerons , & dure 
davantage que lorlqu'il le trouve battu des vents ^ 
expofé à 1 ardeur du foleil , planté dans un ter*- 
reîn aride , & qu'il n'eft arroFé que par les pluies \ 
Ce qui paroît oppofé à- ce que nous avons dit. * 

On obferve alfez généralement , ajoute Mn 
Aublet, que les plantes d'unfe même famille fe 
plaifent dans un fol & à une expofitibn du même 
genre. La plupart des plantes de la fiamiUe des 
rubiaciées , ^ laquelle le cafier paroît appartenir ^ 
aiment les terreins frais, les abris des grands ar* 
t)res , des brouflailles profitent peu au grand fo* 
leil , ne fouffrient pas la taille , G ce n'eft d'être 
rabatues & coupées près de terre; il eft rare 
qu'on trouve ces plantes ifolées ou expofées à 
l'ardeur du foleil , non plus que dans les terreins 
bien fpj^ts^ à être inondés. Mr. Aublet diffère 
totalement de la méthode que nous avons rap-* 
portée ci'deffus , comme on peut le remarquer. 

Voyons aftuelleraent comment on doit s-y 
prendre pour cultiver cet arbre en Europe, & 
spécialement en France Si on ne met, point en 
terre la femence toiite récente du Café, 'il ne 
faut poifit efpérer de la voir germer, mais, en 
l'y mettaht auflî- tôt, elle lève fix femaines 
après: ce fait juftifie les habitans du pkys, où 
fe cultive le Café, de la malice qu'on leur a 
imputée , de tremper dans Teau bouillante ou 
de faire fécher au feu tout ce qu'ils débitent àuK 
étrangers , dans la crainte que , venant à élever 
comme eux cette plante , ils en perdiffent un 
revenu des plus conlidérables. La germination de 
ces femences n'a rien que de commun.,* à l'égard 
du lieu où cette plante peut fe conferver en 
France ^ comme, il doit y avoir du rapport avec 
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le pays où elle croît natureilernent,,^ où Ton 
tie reflent point d*hiver, on a été obligé juf- 
qu'ici de fuppléer ap .^éfaut de la. température 
de Tair & de climat , par une fe^-re à la façon 
de la Hollande , fous laquelle on fait un feu 
modéré , pour y entretenir une chaleur douce , 
& l'oij a obfervé que , pour prévenir la féche- 
refîe de cette plante , il lui falloit de tem$ en 
tems un arrofement proportionné ^ modéré ; 
car le trop d'humidité Ipi eft également nuifible : 
il pourrit fes racines , les dépouille de fes feuil- 
les & les fait périr ^ la chaleur habituelle ^ dan^ 
laquelle on la tient , doit être au tnéme degré 
que celle de l'ananas. Trois f^maine; - après que 
le Café eft levé ,1e jeune plant qui en provient 
eft bon à être tranfplanté ; chaque bayé produit 
ordin^rement deux pièces , qu'il eft à propos 
de féparer de bonne heure. 

Lprfque l'arbre à Café eft malade 9 il tran-* 
iude de fes feuilles uiie liqueur qui attire les in- 
feûes , & ceux-ci ne l'^bçndonnent point , juf- 
qu'à ce qu'il foit entièrement mort; on ne les 
détruit point avec des lotions , qui réuftiflent en 
d'autres cas^ le miepx eft de changer Ja terre & 
bien vifiter les racines ; après quoi les lotions 
pourront être utiles. Il eft prcfquVuffi nuifible 
au Café, dit Miller, d'être trop à l'air dans fon 
pot , que d'y être mouillé fans difcrétion ; du 
moins eft-il vrai qu'en gênant un peu l'extenfion 
des racines , on oblige l'arbre à donner plus de 
fruits. La meilleure terre qu'on puifle lui don- 
ner, eft celle de pos potagers, ayant foin de 
l^entretenir meuble. On choîfit toujours l'été 
pour le changer de pot > en le tranfplantant , on 
oiénage les racines , on fe contente d'en ôter 
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les fibres malades ou endommagées, & de re* 
couvrir celles qui font trop près du pot. 

L'arbre élevé de femences donne du fruit, 
dès rage de dix-huit mois dans les pays chauds; 
ce n'eft qu'entre les tropiques, que le Café peut 
vivre en pleine terre ; en vain fe flatteroit - on 
de le laifler en plein air durant nos belles fai- 
fons ; quoiqu'il parût s'y bien porter , les feuil- 
les tomberoient bientôt dans les ferres , Parbre 
languiroit pendant tout Thiver , fi même il ne 
périflbit pas. On peut faire des boutures & des 
xnarcottes de Cafier , mais elles ne profitent que 
lentement, & ne donnent jamais que des arbres 
médiocres. . . 

Ce feroit un honneur pour le Café, ditTau- 
teur anonyme d'un éloge du Café , inféré dans 
notre Nature Confidérée^ ijqi , r. 5 , de fe trou-, 
ver dans la quatrième églogue de Virgile ^ fous 
le nom de colocafia (^mixtaquc vidcnti colocafia 
fandet caçantbo ). La terre vous fçra préfent 
de colocafia , mêlé de Tagréable acanthe ou bxano- 
urfine ^ & en ce cas le Café meriteroit , par fes 
qualités rares, d'être compris dans le rang de 
tant de chofes merveilleufes , dont ce Poëte fait 
le dénombrement dans cette belle égloque, & 
que dévoient donner à ce tems fortuné le titre 
de règne \ de Saturne renouvelé; règne de Satur- 
ne, nommé le fiècle d'or; mais de. tout ce qui 
peut fe dire là-deflus ,. c'eft qu'à faire le paral- 
lèle du Café & du colocafia, ils fe trouvent un 
peu parens. Le colocafia eft une fève diftinguée 
des autres ^ & qui a une qualité qui la rend 
flomacale. Ces circonftances conviennent au Café, 
qui eft auffi une fève éminente, & une fève 
très-propre à guérir les maux d'eftomac ; jufques- ^ 
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là ii y d de la reflemblance , mais d'aotrc part 
le coloçafia eft une fève d^Egypte , & le Café 
4ine fève d'Arabie ; de plus , le coloca6a eft une 
fcve^ dont la racine ^ les feuilles & les fleurs^ 
félon la defcription que Diofcoride en fait, font 
différentes de celles du Café. 

Il eft encore vrai que le Café n^étoit point en 
ufage fous TEmpire d'Augufte ; cette plante mer'^ 
veilleufe de l'Afie a demeuré affez long-tems 
cachée , par un fort femblable à celui de Cyrus^ 
qui a été un grand monarque de cette belle par* 
tie du monde. Cyrus , comme on fait , ne paffa 9 
durant plufieurs années, que pour un fimpltf 
berger ; mais enfin la période du véritable état 
de fa perfonne arriva,* il fut reconnu pour ce 
qu^il étoit , & il devinç le maître de TAfie. Telle 
a, été la condition du Café; il a été ignoré pen^ 
dant plufieurs fiècles, quoiqu'il ne le fût pas 
dan^ les fables de TArabie heureufe; enfin, le 
tems vint de le faire diftmguer , ce qui arriva.^ 
dit-on , par le moyen de Scieldri & d'Ardrus | 
& , depuis la découverte qu'ils en firent , il n 
commencé à régner & règne toujoors fur les 
autres légumes, par fes qualités fingulières. Le 
Café eft donc devenu , depuis environ deux 
cens ans j le breuvage -ordinaire & délicieux des 
peuples du leVant ; Tufage en eft fi univerfel 6c 
fî néceflaire, qu'un homme, lorfqu'il fe< marie ^ 
eft obligé de donner des alfurances à fa femme 5 
qu'elle ne manquera pas de Café avec lui. 

L'alcoran de Mahomet défend à fes feétateurs 
audi févèrement de boire du vin , que la loi de 
Moyfe défendoit aux Juifs de manger du cochon : 
mais ils n'ont pas de peine à foutenir la rigueur 
iie Tabftinence du vin en lui fubftituam )e Café ; 

ils 
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Us pïiêténdent même que le Café a une grande 
préférence fur le vin ^ parce qu'il en. a les bons 
effets, & qu'il n'en a pas les mauvais* S'il en 
faut croire les phyficiens, la chaleur naturelle 
opère dans l'eftomac la diftillatian du vin , de 
la même manière qu'elle fc fait dans l'alambic , 
en. lui donnant le même degré de feu; alors, 
dit-on , l'efprit-de-vin fe fépare , il entre dans lei 
peines, il agite^le fang Sebleffe les membrane» 
du cerveau ; ce qui refte dans Peftomac n'eft 
plus que du vinaigre ^ autrement le tartre du 
vin», &- ce tartre, par fa réfidence, peut eau- 
fer ^ dans lés reins la gravelle ; dans les inteftini 
la colique , -dans les articulations la -goutte; cft 
fets étrangers , & quelquefois funeftes du vin , 
^jui njon-feuïjement ne fe rencontrent point dans 
l'ufage du Café, mais de plus, qui peuvent être 
corrigés par le Café jnême , dont les excès iw 
font pas à craindre , & dont toutes les impreffions 
ibnt bénignes & falutaires*. - 

Auffi toute PAfie fait un fi grand cas du C^ifé^ 
qu'il femble qu'elle ait eu de la peine à fe ré* 
foudre d'en faire part à TEurope. Il y a long*» 
4ems que l'Europe tire de l'Afie des diamans ^ 
des perles, de riches étoffes de foie , des pièces 
de coton travaillées finement, des porcelaines i 
du corail & plufieurs autres chofes , qui font 
.rares & d'un grand prixj mais, comme file Café 
eût, été plus cher, plus précieux à TAfie^què 
tout ce qu'on vient de nommer , & qu'il fût foti 
véritable tréfor, elle l'a tenu caché fort long*- 
tems ; elle gardoit tout pour elle ; car enfin nous 
ti'avons du Café dans l'Europe , que depuis près 
d'un fiècle , & encore à préfent , on nous le fait 
beaucoup attendre^ 

£ 
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Cette reine de fèves voyage pour ainfi dire 
en princefle; elle ne Cm pas de loogaes traites : 
d^emen , où crott le Café, on Tapporte à Moka , 
on le charge for des barques poor Gedda , port 
de TArabie Pétrce/ de-là on le tranfporte dans 
des vaiflTeaox & dans des gïilères , i Skiez <» autre 
pon qoi eft i Tentrée de la Mer ronge ; enfin 
on charge le Café fur un grand nombre de cha« 
meaux , qui le portent an Caire, & du Caire ^ 
on renvoie à Alexandrie , où diverfes nations de 
FEurope le vont prendre , pour en faire , dans 
leur pays , un commerce coofidérable ; car on a 
le même empreffement pour le Café que potir 
le bié ; on s'intéreflê à fon abondance & à fon 
prix , comme on fait par-tout pour le blé , fie 
on craint d^en manquer comme du pain , lorf- 
qu^l devient rare fie très-cher ; les nouvelles de 
fa rareté fie fa cherté , font des nouvelles aflBi-^ 
géantes pour le public 

On peut confidérer la dignité du Café par 
fapport à Tune des qualités de Tor , qui , étant 
le plus dur des métaux , a , au-dcffiis d'aax , la 
prérogative de polféder une fubftance plus com- 
pzSie , fie moins corruptible. Le Café a de même 
une foltdité que n'ont point les autres fèves ; on 
ne fauroit Tamollir, ni en le faifant tremperont 
en le faifant cuire/ il réfifte, par une dureté 
extrême , aux deux élémens fi puîfiàns de l'eàu 
fie du feu , &e cette folidité du Café , qui ne petit 
être furmontée pour Pufage qu^en le brifant , lui 
fert à bien garder fon tréfor; je veux dire, à 
confcrver précieufement fa vertu balfamique, de 
peur qu'elle ne^s^évapore avant de l'employer. 

On a reconnu , en faifant chimiquement l^anu- 
lyfe du Café, ainfi que nous le rapporterons <!« 



Digitizêd by 



Googk 



Hprès ^ quUl y laufli du foufre : on fait que la 
vertu du foufre eft admirable, qu^il y a une 
huile ( Vhmle eft nourrijfante ) 6e qu'il y a un fel 
propre à raréfier les butneurs, & à délayer ceU 
les qui font épaîlTes & aqueufes; fel enfin qui 
aide le fang à circuler : on afiure même que la 
fubfiance volatile a fes parties, à peu près de 
môme grofleut , de même configuration & de mê- 
me mouvement , que font celles de^ efprîts vitaux. 

C'eft auffi une excellence du Café , que , lorf- 
que le. feu ouvre les pores de cette admirable 
fève, & qu'il en fait exhaler le phlegmc, qui 
tient embarraffés les efprits du Café , il fe ré- 
pand un parfum fmgulier , qui eft charmant & 
qui fortifie* 

. La fumée & la vapeur , qui font fentîr ce par- 
fum , font fi précieufes aux Orientaux , qu'ils 
n'en veulent rien laifier perdre dans Pair : tandis 
que le Café eft chaud , qu'on ne peut pas encore 
vie prendre , ils préfentent à leurs yeux , l'un après 
J'autre , la vapeur du Café, ce qui, diient^ils, 
fortifie la vue lorfqu'elle eft foible, &i's reçoi- 
vent» enfuite cette vapeur dans leurs oreilles , ojà 
-elle guérit les maux qu'on y a , & préferye de 
ceux qui pourroient venir. 

La venu générale du Café eft de préfider fut 
le tempérament , quoiqu'il foit bilieux, ou mé- 
lancolique ; de tempérer la mafle du fang , do 
^rriger les humeurs froides , pituiteufes & fail- 
lies , de deffécheries férofités , d'être d'un grand 
fecours contre les incommodités qui naiiTent d'une 
^éplétion upiverfelle du corps , & d'une grofleur 
extraordinaire du ventre, de détacher les pleg- 
-mes pour les expulfer, de guérir les rhumes, 
4'êtr6 uù teftaurant merveilleux dans un état de 
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foibleflè , & un puiflant cordial dans les défaS-» 
lances: enfin, le Café a en général la facolté 
de défendre Tintérieur du corps des eaux qui 
pourroient Tinonder, & de combattre les mala- 
dies qui lui viennent des membranes j des nerfs 
& des efprits mal difpofés. 

Les vertus fpécifiques & particulières du Café 
font principalement pour la tête & pour Tefto- 
mac ; il foulage infailliblement tout le monde du 
mal de .tête, quelque furieux qu'il (bit; il y en 
a des exemples furprenans , jufqu'à voir des per- 
fonnes guéries qu^on étoit prêt de trépaner, ne 
fâchant plus que leur faire dans leurs douleurs 
vives & aiguës ; Texpérienee confirme tous les 
jours cette vertu céphalique du Café , lorfqu'elle 
cft fuprême; pour moi , je n'ai ma tête en repos , 
& je ne me fuis point délivré d'une -migraine 
horrible , que depuis que je prends du Café , & ^ 
fi je fuis quelques jours fans en prendre , je fen« 
mon mal revenir dans toute" fa force, avec les 
fymptômes de vomiffement & de dévoiement , 
defquels il n'y a que le , recours du Café qui 
puiiîe me guérir. 

On prétend qu'il eft même un préfervatif cer- 
tain contre Tapoplexie & la paralyfie , empêchant 
qu'il ne fe falTe dans le cerveau des obftruAtons 
fatales, & s'oppofant à ce qu'il n'arrive des 
fuffocatîons extraordinaires pas de grofies fluxiops 
qui tombent fur la gorge , caufeni des morts fu- 
bites: enfin, le Café tient toujours la tête en 
bon état, il en diffipe les nuages , & y établit 
une férénîté ferme & confiante , dont fe reffen- 
tent la mémoire & le jugement ; auflî , les Levan- 
tins , qui ont une longue expérience des ver- 
tus du C^fé^ n'entrent pojint dans le Divan a^ 
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Iflos en avoir pris , ayant éprouvé qu^ils en ont 
refprit plus net & la mémoire plus préfente ^ 
pour réfléchir .fur les affaires , & pour pénfStrer. 

Le Café eft encore merveilleux pour Pefto- 
mac; c^eft là^ pour ainfi dire, fon autre fcène, 
fur laquelle il fait paroître d'autres vertus. Quand 
les fibres de l^eftomac font relâchés, il lesrefferre 
par un acide qu^il tient de fon amertume; 
y perfeftionne le chyle & abforbe les crudités ; 
il s'oppofe aux coagulations ^ il diflipe les fluxions, 
il arrête les vomiflemens dangereux 9 il confume 
les matières morbifiques ; enfin ^ le Café nettoie 
& purge Teftomac de tout ce qui pourroit y 
çaufer de la corruption. 

On a aujourd'hui plus befoin que jamais du 
Café , à caufe des vapeurs nouvelles & furprenan- 
tes dont fe plaignent les hommes & les femmes. 
Outre celles ^qui viennent aux femmes des af'^ 
fliftions hyftériques , il s'eft élevé d'autres , com- 
munes à l'un & à l'autre fexes , lefquelles on ne 
connoiflbit pas autrefois; elles font excitées par 
une infinité de liqueurs nouvellement iriventées, 
& que la volupté a mifes à la mode , le roffo- 
]}Sj les ratafiats, l'eau de mille -fleurs, & tant 
d'autres; ne fe prennent pas impunément. Tou- 
tes ces compofitions délicieufes fe font bien payer 
du plaifir qu'on a de-les boire; elles élèvent: 
3'étranges vapeurs, dont les fymptômes font cruels, 
& dont on craindroit davantage les fuites, fans 
le pouvoir qu'a le Café de furmonter ces vapeurs 
& de les^ abattre. 

Le Café fait dii bien à toute forte de perfon- 
nes ; il purge les reins de cette matière gtaveljeufe 
qui peut caufer la pierre ; il foulage beaucoup 
les goutteux , étant capable de réfoudrç ces no* 



Digitized by VjOOQIC 



«fo Disserta TioK 

doOtés qui leur mettent les fers aux pieds & aux 
inains. Le Café eft utile à ceux qui parlent en 
public , à ceux qui voyagent & à ceux qui re- 
lèvent de maladie ; ceux-là en ont la mémoire 
plus sûre , ^leur voix plus forte & leur aftion 
plus libre ; les autres fatiguent avec ihoins de 
peine & fouffrent moins du changement d'air & 
de la mauvaife nourriture ^ & ces derniers re-^ 
prennent plutôt leurs forces jleur premier vifage 
& leur embonpoint ; quelquefois même le Café 
leur fait du bien par avance, les guériffant de le 
fièvre, que les remèdes n'avoient pu vaincre. 

Après ce que je viens d'établir des merveilles 
du Café, ou conçoit aifément que, fi TArabiç 
Heureufe , qui eft fa patrie , n'avoit pas le titre 
d'heureufe, cette incomparable fève le lui pro- 
oureroit; elle le lui augmente au moins pas les 
grands avantages qu'en reçoit le genre humain. 
Je tiens auflî que , fi Pythagore etit connu Tex- 
cellence miraculeufe du Café , il fe feroit bien 
gardé de faire ce préjudice aux hommes, de le 
comprendre dans fa défenfe, fi fameufe des fé» 
ves : Abjlenei'vous des fèves. ï\ y auroit eu af- 
furément une exception privilégiée pour Tufage 
de celle du Café. 

Les connoifleurs -difent que, pour avoir du 
bon Café , il faut prendre du dernier venu , 
comme étant le plus frais, c^r fon fuc fe defsè- 
chç à mefure qu'il vieillit ; il faut auffi que la févQ 
fott pleine & bien nourrie , & que fa couleur foit 
d'un jaune foncé; enfin, le plus léger efl: le 
meilleur^ 

On doit regarder comme une fable ce que 
quelques-uns dilént, qu'il faut que le Café ait 
palfé par le fçu , pour amortir foo germe, avant 
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de nous être envoyé. Sa vertu égale dans PEu^ 
rope comme dans TAOe , réfute cette erreur ; de 
plus , on reçoit fouvent' du Café avec fa pre^ 
mière écorce , laquelle le feu n'auroit pas laiifée , 
£z cette première écorce ôtée , la couleur it'eft 
pas différente du Café , qui n'a que la féconde. 

Pour ce qui eft de la préparation, elle dépend 
princij^alement de la torréfaélion , qui en eft lé 
grand article ; elle doit fe faire avec un feu de 
braife fans flamme. La braife du charbon eft la 
meilleure , elle eft plus vive , & avance davantage 
la cod^ion ^ &c , par ce moyen , elle diminue la 
perte qui arrive par Texhalailbn : il faut agiter 
continuellement les fèves , & les tourner tou«* 
tes , jufqu'à ce qu*elles foient d'une couleur tan- 
née un peu obfcure. Si le Café éioît trop rôti, 
il y auroit une grande privation de fes efprits , 
& , s'il nç l'étoit pas affez , il y en auroit encore 
une partie engagée dans la matière. 

Les fèves tirées de deffus le feu , doivent être 
tenues couvertes. On les doit auflli laiflbr 'un peu 
refroidir, autrement elles empâteroient le mou- 
linet , où on les met pour être brîfées ; il eft bon 
de paiTer la farine dans un tamis , pour en fé* 
parcr le fon; un quart-d'once de cette farine 
iuffît pour deux tafles ; & , afin de ne pas s'y 
méprendre, il eft bon d'avoir une petite mefu-^ 
re , ou d'argent , ou de fer blanc. Plufieurs fe 
fervent de cafetières du Levant , lefquelles on 
nomme de quatre jmétaux ; mais , comme elles 
font de cuivre , & fujettes à être détamées & à 
faire du verd-de-gris , qui eft un poîfon fort 
dangereux , le plus sûr & le plus propre , eft 
d^avoir une cafetière d'argent. L'ébullition ne 
doit point palfer la. troifième partie d'un quari« 
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d'heure , car fi elle dure davantage , il s'échappe 
plufieurs parties volatiles: prenez garde dans Parv 
deur de rèbullition , que Pécutne exaltée ne forte 
de la cafetière, car ce feroit du Café perdu., du 
Cafç infipide , & qui eft privé de fa force & de 
Ta bonté. 

L'eau eft le véhicule du Café , comme le vin 
cft celui à\x quinquina ; Teau de rivière eftmeiU 
Jeure que celle de fontaine, & l'eau de la Seino 
l'emporte fur celle des autres rivières , parce 
qu'elle eft un peu purgative ; enfin , fi on ne 
prend pas le Café par amufemeqt , comnle on le 
fait ordinairement avec les femmes, mais par 
un motif férieux de ianté, il faut prendre le Café 
en Café , je veux dire fatis fucre ; car autrement 
}e Café n'eft plus un fimple, mais un mixte: de 
plus le fucre échauffe, &lui emporte fon arper-i 
tume , qui eft le principe de fes meilleurs effets ; 
ce n'eft plu» aufli du Café, c'eft du firop: il 
vaudroit autant employer ce fucre à faire des 
dragées de Café , comme on fait des paftilles 
ambrées de chocolat. Le Café doit être pris ^ 
comme potable , fans y rien mêler ; il faut en^ 
core en féparer le marc , en le précipitant au fond 
avec quelques gouttes d'eau frpide , car le marc 
eft ia lie & la partie ^rofïîère du Café, qui pe- 
ieroit fur l'eftomac , & lui feroit beaucoup de mal. 
On ne doit donc prendre que la teinture du Café» 
une teinture fimple & toute pure, & cette tein^ 
ture étant bien faite, cft rfterveilleufe , car ell^ 
ne contient que les parties les plus fenfibles,le8' 
plus douces & les plus fulfureufes de cette fève 
fi falutaire, à la réferve de quelques corpufcu-r 
Ij2S ignés, qui volatilifent fes parties de queU 
quCis .particule^ ^rides jt qui font 1^ fave^r da 
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«ette teinture & de quelques fubftances terreftres, 
qui fervent à lier la matière volatile , & à lui 
donner une confiftaiice. On doit boire cette tein^ 
ture du Café la plus chaude que Ton pourra , 
& à plufîeurs reprifes & gorgées , comme on 
voit boire les oifeaux dans leur petit abreuvoir. 
Il me femble que les taffes de coco font fort 
propres à cela , car les bords de ce bois des 
Indes ne prennent pas tant de chaleur , que les 
porcelaines; elle demeure toute entière dans le 
Café pour fa perfeftion. 

11 ne faut pas oublier ici de répondre à Tac^ 
çufation qu'on forme contre le Café , en difant 
qu'il empêche de dormir : le Café eft femblable 
^u caducée de Mercure {dâtfomnos ^adimitque. 
jEneid. 4 ). Il fait dormir & il réveille , & , 
comme cçtte double propriété ne fait point de 
tort au caducée de Mercure , elle n'en fait point 
BuBî au Café. J'éclaircis la matière dans trois 
fujets 3iffércns, à Tégard de ceux qui font dans 
un affoupifiement qui tend à la léthargie; fi le 
Café les tire de "cet état , & les tient éveillés, ce 
p'eft pas là les empêcher de dormir , c'e(t les em- 
pêcher de périr. Ce qui.fe fait alors n'eft point ua 
mal , c'eft un remède , c'eft une force pour la vie. 

a^ A l'égard de ceux qui fouffrent une grande 
agitation d'efprit , agitation caul'ée par une cruelle 
migraine, ou par quelqu'autre mal violent ; fi le 
Café intervient, c'eft pour calmer l'orage , & 
pour remettre les efprits dans îeut tituaiion , état 
qui pour lors eft fuivi d'un fommeil dou2^ & 
tranquille , que le Café Ipi a procuré. 

Enfin , à Tégard de ceux qui ne font ni 1er 
|h^rgiqu\îs , ni tpurmentés de migraine , s'il arrive 
qu'ayant pris du Café ) ils ne s'endorment pas 
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dans le lit , ce n'eft pas une infomnie ^ c^eft une 
veilie; ce n'cft pas empêcher le fomnieil , c^eft 
rendre le lommeil non néceflâire; le pores du 
cerveau, que le Café rient ouverts, donnent 
un grand paflage aux efprits , qui , érant formés ^ 
n'ont pas beibm de lommeil pour les faire naî- 
tre. Employons ici le fens d'une fable: Junon 
avoir, dit- on ^ une pente corne d'huile, dont 
deux ou trois gouttes faiibient vivre deux ou 
trois mois fans man3;er , accufera-t-on cette pe- 
tite corne d'empêcher de manger, lorfqu'elle 
ôtoît le befoin dj manger '7 C'eft là la perfe^Hon 
véritable du Café; il ne combat pas alors le 
fommeil , mais il en- eft un fupplcment , il ne caofe 
pas les inquiétudes & les peines de ne pas dor- 
mir , mais il met dans un état de force & de 
vigueur 9 où la nuit devient le jour, où Pon 
peut agir & travailler avec une diipolîtion plus 
aifée , & plus vive , que celle qu'on attendoit 
du fommeil. 

JVi commencé, dit l'anonyme $ par un paf- 
fage de Virgile, je finis par un autre paflTage de ce 
grand vPoçte: vere fatis fatis eft. On sètpe , difoh* 
il ^ les fèves dans le printems ; je dis ,à la gloire 
du Café , cette merveilleufe fève ; qu'elle fait 
elle-même un printems dans la vie de l'homme, 
à qui elle forme une fanté toujours fraîche & 
fleurie , & dans laquelle on îe plaît , & on jouit 
coramodemcnt.de foi-même. Pour conclu fion , 
on peut dire que le Café , par fon excellence 
& par fa vertu, telle que je le viens de repré- 
fenter , eft préférable à l'ufage du thé , autant 
que le fruit l'emporte fur la feuille , & au cho- 
colat , autant que le iimple eft plus naturel que 
le compofé, n . 
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L'Académie royale des Sciences a fait l'ana- 
lyfe du fruit du cafetier, qui eft la feule partie 
en ufage ; trois livres de Café étant torréfiées 
comme il convient , fe font trouvé diminuées de 
la quatrième partie de leur poids; on a fait 
bouillir légèrement deux livres quatre onces de 
ce Café, .ainfi brûlé & réduit en poudre , dans 
douze livres d'eau limpide ,• cette déçodtîon i^fé- 
parée du marc, verfée par inclination, & dit* 
tillée lentement au bain de vapeur , a donné fix 
livres & neuf onces de liqueur limpide, qui 
étoit d^abord infipide « qui a donné enfuite des 
marques d'un peu d'acide , fie enfin d'un acide 
violent. La maffe qui çft reftée dans l'alambic , 
réduite à la confiftance d'un extrait folide , pe- 
foit dix-fept onces, deux gros, laquelle étant 
diftilléepar la cornue, a. donné cinq onces, un 
gros , foixante grains de liqueur acide ; deux 
onces , trois gros, trente grains de liqueur acre 
ou alkaline , avec une portion de fel volatil uri- 
lieux ; une once , cinq gros fie demi grain d'huile 
d'une confiftance épaifle. 

La maffe noire , qui eft. reftéçduns la cornue, 
raréfiée fie fpongieufe^ pefoit quatre onces, un 
demi'gros, laquelle étant calcinée pendant plus 
d'onze heures, foit au feu de réverbère, foit 
dans le creufet, eft demeurée encore noirâtre; 
elle a répandu de la fumée fie de la flamme pen- 
dant tout le tems^ Sz elle a été réduite à une 
once, trois gros; étant ainû calcinée, on en a 
retiré par la lixiviation fept gros , foixante-dix 
grains de fel alkali-fixe , qui avoit l'odeur &cle 
goût de foufre. La perte des parties dans la 
diftillation à la cornue, a été de trois onces, fix 
gros, quarante -huit grains, fie dans la calcina* 
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tion , les parties qui fe font évaporées en fumée 
& en flamme ^ ont été de deu^ onces , cinq 
gros , trente-lîx grains. 

Il eft clair , par l'analyfe de cette teinture ^ 
qu'une demi-once de Café brûlé contient un gros,^ 
foixante-buir grains , d'un entrait épais , cinq^uante 
grains environ de fel acide , huit grains de fel 
volatil urinèux ^ treize grains d'huile, qui ap- 
proche de la confiftance de la graiile ^ huit grains 
de fel fixe , & quatre grains de cendre ou de 
ferre ; mais la poudre , tirée après la décoéiion ^ 
& bien féchée , pefoit feulement vingt-trois on- 
ces, fix gros, & par conféquent il y 9 plus de 
douze onces de cette poudre diiToute dans la 
décoction, 

Enfuite cette poudre , qui faifoit le marc après 
la décod^ion , étant diftillée dans la cornue , il 
eft forticinq onces, un gros, quarante grains de 
Kqueur , qui a donné des marques d'un pur aci^ 
de, & de beaucoup plus d'alkali : fix onces, 
fept gros ^ trente-fix grains d'huile épaiffe & de 
la confiftance de la graiffe , trente-huit grains dç 
fel volatil. On a retiré de la cornue fix onces , 
quatre gros d'une maife noire, laquelle étant 
calcinée pendant huit heures , a laiffé quatre gros, 
vingt-quatre grains de pouCGère d'un gris cen- 
dré, dont on a retiré, par la lixiviatioq, vingt- 
quatre gf ains d'un fel qui n'étoit pas pufement 
^Ikali , mais falé ; ainfi les parties qui fe font 
dilfipéçs & perdues dans la diftillation , égalent 
le poids de cinq onces, vingt-cinq grains, &, 
^ans fa calcihation, cinq onces, fept gros, (jua- 
rante-huit grains. 

On peut conclure de ces analyfes du Café> 
que fa vertu dépend principalement d'une huile 



Digitized By VjOOQIC 



ipaiffe ëmpyreumatique , mais qui fe râtéfie ttèi* 
fort , & qui s'eft chargée de particules de feu ^ 
en le torréfiant avec une portion affez confia 
dérable de fel volatil ùrineux. 

Les bons effets du Café dépendent ^n partie 
du choix des grains ; on préfère ^ dans les Ça* 
fés de nos lies, les grains petits & verdâtres, à 
ceux qui font plus gros & prefque blancs; ceux-ci 
ont une meilleure odeur. M. Otter rapporté 
, que les Orientaux font peu de cas du Café- de 
Java^ & qu'ils lui préfèrent celui de nos îlet 
françoifes; ileftcn effet meilleur pour le goût^ 
& plus beau à Toeil, imitant celui de Mokai 
pour le volunie & la figure du graio , aufii bien 
que pour la couleur , quand il eft bien chpifii 
cet auteur ajoute que notre Café a beaucoup 
perdu du goût dç terroir qu'il avoit ci^devant 4 
& Ton eft perfuadé qu*il deviendra meilleur , à 
mefure que les arbres vieilliront. 

Profper Alpin dit que les Egyptiens en boivent 
pendant tout le jour, mais qu'ils en prennent^ 
ie matin à jeUn, de très-chaud j en Tavalant 
par gorgées; il mettent bouillir, dans vingt li^ 
vres d'eau , une livre & demie de grains de Café 
mondé de fon ^écorce & rôti au feu ; il y en ^ 
<iui, après avoir pulvérifé la graine rôtie , ne la 
laiiTent pas infufer , mais la font bouillir jufqu^à 
réduâion de moitié, puis la paffent & la gar-* 
dent dans des pots de terre bien bouchés, d'où 
ils en tirent à chaque fois ce qu'ils veulent 
confommer , mais elle doit avoir perdu tout fon 
parfuma 

Les Arabes prennent le Café prefqu'auffi.tôt 
qu'il a été bouilli , fans le laiffer repofer , tou- 
jours fans fucce^ &«dans de fort petites taflès; 
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il y en a parmi eux qui enveloppent la cafi^ 
tière d'un linge mouillé , en la retirant du feu , 
ce qui fait d'abord précipiter le marc du Café 
& rend la boiflbn plus claire ; il fe fait auflS 
par ce moyen une crème au-deflus ; 6e , lorfqu^on 
verfe dans les tafles , il fume davantage & for-» 
me une efpèce de vapeur grafle^ que les Ara-^ 
bes fe font un plaifir de recevoir , à caufe des 
bonnes qualités qu'ils lui attribuent 

Les gens de diftinâion de ce pays-là ont une 
autre manière qui leur eft particulière ; ils ne fe 
fervent point de la f^ve du Café ^ mais feule- 
ment des écorces ou coques , en la manière fui- 
vante: on prend Técorce de Café parfaitement 
mûre ; on la brife ^ & on la tient dansuune pe-» 
tite poile ou terrine ^ fur un feu de charbon en 
la tournant , pour quVtle ne fe brûle pas , mais 
qu'elle prenne fei^lement un peu de couleur; 
en même teras.on fait bouillir de l'eau dans une 
cafetière; quand Técorce eft prête , on la jette 
dedans , & on lajfle bouillir le tout , comme le 
Café ordinaire. La couleur dp cette toiflbn eu 
femblable à celle de la meilleure bière d'Angle* 
terre , il n'eft pas «ijéceflaire d'y mettre du (ucre , 
parce qu'il n'y a aucune amertume à corriger^ 
qu'au contraire on y fent une douceur agréable, 
cette boiflbn s'appelle Café à la Sultane^ on 
€11 fait uii grand cas dans tout le pays ; on tient 
ces écorces dans des lieux fort fecs & bien fer- 
m<Ss , parce que l'humidité leur donne un mau* 
vais goût. 

Pierre de la Vallée dit , que les Turcs prœioent 
toujours le Café très-cbafûd après le repas ^ & 
•qu'ils mangent en même tems de la graine de 
inelon. Thevenot fap{K>rte que qnelques^uni 



Digitized by 



Google 



s U H L B C A F É. jr0 

mettant, dans le Café, des clous de girofle & 
des grains du petit cardamome , & d'autres da 
fucre , mais que ces mélanges en altèrent la venu 
& la falubrité. 

Selon Profper Alpin , ceux des Egyptiens , qui 
ufent d^écorces du Café , en mettent beaucoup 
moins que ceux qui emploient la graine même; 
ils en mettent^ les uns fix onces, les autres 
neuf, pour vingt livres d'eau de fontaine , qu'ils 
font bouillir & réduire à la moitié ; ils en ava- 
lent le matin, à jeun , goutte à goutte un verre, 
ou même plus ;-on en prend , pour chaque per- 
fonne, environ le tiers d'une cuiller à bouche 
que Ton j,ctte dans un grand verre d'eau bouil- 
lante; on y ajoute un peu de fucre, & après 
ravoir laiffé bouillir un motnent , on verfe dans 
les tafies. 

Le Café récemment cueilli , puis brûlé & 
bouilli enfuite , donne une liqueur plus gracieufe 
qtiè celle du Café fec. Miller dit en avoir fait 
avec du Café élevé en Angleterre^ qu'elle fur- 
palfoit notre meilleur Café Moka , & que cette 
différence, par rapport au grain fec ou récent, 
Vobferve de môme en Amérique. 

Après avoir rapporté , dans l'éloge du Café ^ 
le fentiment d'un anonyme, nous croyons de- 
voir ici dire ce que nous en penfons ; il eft 
cenain que le Café , pris en infufion , anime & 
purifie le fang; il eft très-bien indiqué pour les 
vents , la galle , le fcorbut , les obftruftions , 
les rétentions des règles ,- diverfes indifpoGtions 
delà matrice, les maladies froides du cerveau, 
l'affoupiflement , la triftefle , la migraine , pour 
^ faciliter la digeftion , prévenir la goutte & î'hy- 
dropiGe ; on en reçoit la vapeur par les yeux 9 
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pour en détourner les fluxions , (a par le oreiU 
les , pour diOip.er les vents & les brouiflemens ; 
le Café eft même employé pour la pierre, la 
fuppreffion d'urine , la dyffcnterie ; la lienterie , 
les échymofes ; il ôte la mauvaîfe odeur de la 
fueur & celle des médicamens dépilatoires; quel* 
ques auteurs ne craignent point de le confeiller 
généralement, pour remédier â Tébullition du 
fang, â rabattement des forces ^ &c. Il peut 
être utile à ceux qui mangent beaucoup defruits^ 
Le P. Malebranche rapporte qu'un homme ^ 
tombé en apoplexie , fut guéri par plufieurs la- 
vemens de Café. Certains phyficiens ont préten^ 
du qu'une grande partie de fes propriétés nd 
font que les effets de Teau chaude qui fert de 
véhicule au Café ; car , difeni-ils, lorfqu^on man* 
ge le Café à fec. Ton n'éprouve point la même 
vivacité dans les efprîts, que lorfqu'on prend 
la même poudre de Café bouillie dans de Peau ; 
chacun peut aiféraent fe convaidcre du contraire. 
Au refte , les avis font très-partages fur le 
,Café , & le plus grand nombre de Médecins en 
blâme l'ufage habituel. Il y a des perfonnes qui 
en contraétent une efpèce de tremblement ; d'au- 
tres font devenues fujettes à des maux de tête , 
qui les rendoient inhabiles à tout . & qui n'oot 
ce0é qu'après une privation abfolue du Café. 
On voit des gens que cette boiffon jette dans 
des veilles continuelles ^ qui les font dépérir; 
peut-éite auflî n'ont-ils pas été affez réfervés fur 
Ion ufage & fur le tems de le prendre: pour 
l'ordinaire ce font des tempéramens , ou fanguins, 
.ou mélancoliques , ou tous deux enfemble. On 
obferve que les caractères pefans ^ férieux^ fé- 
dentaires , dont les alimensfont groflierSi» & qui 
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ûe font pas ufage de liqueurs rpiritueufês ^ fe 
trouvent bien de prendre beaucoup de Cafc^ 
tels font les Turcs ^ encore ne le prennent-ils 
qu'après l'opium ^ ou après avoir mangé» Les 
plaifirs du lerrail & Topium peuvent même leur 
rendre cette boiffon néceflaire. 

Hoffman & Schultz difent que c*eft Tufage du 
Café , qui a rendu le pourpre milliaire ii fré- 
quent , particulièrement à la fuite des couches , 
à caufe que cette boiifon met trop le fang & 
les humeurs en mouvemens* 

Il eft certain que le Café à Peau détermine 
plus abondamiTient toutes les efpèces d'hémorra^ 
gies & empêche , plus du moins , d'aller à la 
felle ; pris au lait ou à la crème , il fait aller 
plus fréquemment (x. avec moins de peine à la 
garderobe; mais il y a peu de boiffons qui af- 
fectent plus fingulièremcnt la lymphe ^ que cette 
combinaifon du Café avec le fucre & la crème ^ 
& qui produifent un effet fi prompt. Non-feu* 
lement elle occafionne tôt ou tard les fleurs blan- 
ches^ mais^ quand oÀ en a habituellement^il eft 
fort ordinaire de fentir cet écoulement augmen- 
ter , prefque dans l'inftant où Ton prend du Café 
à la crème : s'il y a des mères affez vigoureufes 
pour ne pas contraâer cette infirmité , on voit 
quelquefois leurs filles y être fujettes dès Tâge 
de dix ou douze ans« 

Siofon Pauli dit que le grand ufage du Café 
.énerve le corps & l'efprit même ^ en defféchant 
infenfiblement par Tabondànce de fon foufré^ 
cependant une thèfe, foutenue fous M. de Juf- 
fieu , regarde Tufage du Café comme très-conve- 
nable aux perfonnes ftudieufes. M. Cofnier^ an- 
cien Médecin de la Faculté de Paris , a fait fou- 

F 
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tenir une tbèfe^qui afiure que cette boifibn ed 
falutaii'e à tout âge & à toute forte de tempé- 
Tamens dans Vun & l'autre fexes. Au refte , il 
peut arriver, comme dans les meilleures, cho- 
ies, que l'habitude & T^xcèsle rendent inutile 
& même préjudiciable. Chacun doit confulter 
fes difpôfiiions , & ic priver du Café , dès qu'il 
en aperçoit quelques mauvais effets. 

Quand on prend le Café par remède , com- 
me pour la migraine , il efi utile d'en prendre 
d'abord pendant un mois entier ^ tous les ma- 
tins , eniuite deux fois par femaine , après quoi 
une fois. 

M. Loob fait un grand cas des vertus du 
Café: en lifant, dit Loob, l'hiftoire des plan- 
tes de Ray , j'y remarque ce palfage : Nonnullos 
novi rneorum à nephritide cruciatos , qui nullum 
incommodum indè amplihs perjinferunt ^ P^ft^ 
quant potum Coffœ fatis , magnà copia quotidiè 
ajfumpsêrc. {Ht fi. plant, pag. S5.) Gomme j'é- 
tois fort tourmenté depuis long-tems des dou- 
leurs de la pierre , je réfolus d'effayer ce remède , 
& de prendre chaque jour la valeur d'une demi* 
pinte d'excellent Café. Je commençai de faire 
ufage de cette boiffon en 1722 , & depuis ce 
tems-là ,jufqu'en 1738, je ne me rappelle plui 
d'avoir eu plus de deux accès de néphrétique , 
encore étoient-ils beaucoup plus fupportables 
que ceux que j'avois eus auparavant. 

On prépare le Café de différentes façons fciît 
pour boiffon , foit comme aliment. 

i^ La préparation du Café en boijfon. On fait 
brûler ou rôtir le Café dans une poêle déterre 
verniffée ; pendant qu'il eft fur le feu , on l'agite 
(ans ceffe avec une fpatuU ou cuiller de bois% 
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ou bîeû en remuant la poêle, jufqu'à ce qu*il ' 
foit d'un violet tirant fur le noir; puis on le ré* 
duit en poudre avec un moulin , qui ne fert qu'à 
cet ufage. On fait bouillir de l'eau dans une 
cafetière ; quand cette eau bout , on la mettre un . 
peu du feu ^ pour y jeter environ une once de 
cette poudre fur une livre, d'eau , on remue en 
même tems Teau avec une cuiller , tant pouf 
. mêler le Café ^ que pour empêcher que la liqueur 
ne forte de la cafetière, ce qui ne manqueroit 
pas d'arriver; quelques-uns y jettent un peu 
d'eau froide, pour arrêter la forte ébullitîon ; il 
eft même à j)ropos de retirer une taffe d'eau avant - 
de mettre la poudre dans la cafetière ; on y ren- 
verfe cette eau à différentes fois , pour abattre 
le Café à mefure qu'il monte ; on remet enfuite 
la cafetière au feu, où on la laiffe près d'un 
quart-d'heure, enfuite on la retire, pour laiffer 
éclaircir la liqueur ; quand elle eft claire , on la 
verfe bien chaude dans des tafles , & on la boit , 
après y avoir mis du fucre pour corriger l'a- 
mertume, qui eft défagréable à ceux qui n*y 
font pas habitués: lorfque le Café a bouilli, il 
faut toujours le tirer au clair , fi oij veut le gar- 
der^ alors même plus on le fait chauifer, plus 
il perd de fa qualité ; il ne fait que noircir & 
devenir foible. Pour bien clarifier le Café , on 
peut y jeter un petit morceau de fucre , ou plu- 
tôt un peu de corne de cerf en poudre , ce qui 
opère promptement. 

On fait d'excellent Café en le mettant moulu 
dans une cafetière d'argent échauffée , y vet- 
fant enfuite de l'eau bouillante, & remuant 
bien avec une cuiller , on le verfe auffi-tôt qu'il 
eft repofé; de cette façon, il^'eft point âcre^ 

F a 
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& il a beaucoup de parfum ; il faut mettre la 
dofe un peu forte. 

a^ Le Café à la grecque. Pour faire le Café 
À la grecque , il faut mettre dans une chauffe 
un peu claire la quantité de Café réduite en 
poudre; qu^on juge néceflaire, & vider par 
deflus la quantité néceffaire d'eau bouillante , laif- 
fer le tout repofer, & fervir très-chaud. Si on 
n'a point de chauffe , lorfque Teau fera bouillante 
dans la cafetière y jeter la poudre , la remuer 
avec une cuiller, laifler repoler près du feu, & 
tirer au clair. 

En fuivant exa£^ement ce procédé , on verra, 
fur la furface de la liqueur, l'huile furnager, & 
Je Café fera aromaiifé. Lorfqu'on fait bouillir 
le Café , rhuile eflentielle s'évaporera ; que fera- 
ce donc quand on fera rôtir le grain à grand 
feu ? le Caffé trop brûlé a un goût amer , fort , & 
il échauffe prodigieufement. 

Dans les grandes maifons , on a coutume de 
le clarifier avec la colle de poiffon; la liqueur, 
il eft vrai ^ eft plus agréable à la vue ; tuais cette 
colle s'eft unie avec l'huile effentielle. Ce Teft 
appropriée , & en a dépouillé le Café ; cepen- 
daiît c'efi fa feule partie aromatique ^ agréable. 

3^ Préparation du Café non brûlé. Cette pré- 
paration confifte à tirer la teinture du Café , coin* 
me on tire celle du thé. Prenez un gro5 de Café 
en ttves , & bien mondé de fon écorce ; faites- 
le Bouillir pendant un demi-quart-d'heure au 
plus dans un demi-feptier d'eau ; retirez enfuite 
du feu cette liqueur , qui aura pris une belle 
couleur brune , & , après l'avoir laifTé repofer 
un peu de tems , vous la boirez chaude , avec 
du fucrei 0° peut encore employer une deuxiè- 
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me & troiQètne fois le même Café dont on s^ed 
déjà fcrvi. 

4*^. Café à la Sultane. Nous en avons rap- 
porté le procédé dans le cours de cette DifTer- 
tation, 

5®. Nouvelle préparation du Café. Gardez cha-^ 
que jour le marc de votre Café , faites-le bien 
fécher à l'air , & confervez le dans un lieu fec ; 
lorfque vous en aqrez une certaine proviGon , 
mettez-Je dans un creufet , que vous expoferez 
à un feu de calcination , afin que ce marc puifle 
être réduit en^ccndres très-blanches ; vous con- 
ferverez ces cendres dans une boîte de buis , 
bien fermée, & dans^ un endroit qui ne foit 
point humide ; quand vous voudrez en faire 
ufage , voici le procédé qu'il faudra fuivre : vous 
prendrez le marc de votre dernier Café ; fur 
tro's livres de marc vous mettrez trois cuillerées 
de cendres ^ dans une pinte d'eau , vous ferez 
bouillir le tout à bouillons lents ^ une pente 
demi-heure, après quoi vous laiflercz refroidir 
& repofer, vousiiltrerez au papier cette liqueur, 
qui fera très-claire , & qui prendra la place de 
Teau fimple , que vous aviez employée à faire 
votre Café. Si les opérations énoncées ont été 
bien faites , en mettant dans cette liqueur la dofe 
du Café ordinaire , vous aurez une boiffon beau- 
coup plus forte & plus agréable. Tous ces pe- 
tits foins paroîtront peut-être embarraffans i mais 
on aflure que les gourmets n^auront pas lieu de 
s'en repentir. 

6^ Crêmt du Café. Mettez une piiite de crê* 
me dans une cafTerole, avec un morceau de 
fucre,\& deux cuillerées de Café moulu ; faites 
bouillir le tout, puis Tôtez du feu; prenez en^ 
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fuite deux ou trois gefiers de volaille , ouvrez* 
les , ôtez-en la membrane intérieure & la hachez , 
mettez-la dans un gobelet ou autre vaifieau ^ 
avec un verre de votre crème de Café , près du feu 
ou ftir de la cendre chaude : ce irélange fait Jetez- 
)e dans le refte de la crème de Café , & paifez 
prompiement le tout deux ou trois fois par Pé- 
tamine ; placez enfuite votre plat fur la cendre 
chaude, mettezy la crème & la couvrez d'un 
nutre plat avec du feu deflus ; lorfque la crème 
fcra> prife, vousla mettrez dans un lieu frais ^ & 
la fervirez pour entremets^ chaude ou froide; 
vous pourrez auHi la férvir à la glace, 

7^. Autre fadon. Prenez du Café ce qu'il en 
faut pour quatre bonnes taifes, faites-le bouillir 
dans une cafetière , avec de Teau; quand il fer^ 
repofé, tirez-le au clair, mettez-le enfuite avec 
une chopine de crème & un quarteron de fu- 
cre , faites-le bouillir & réduire à moitié , délayez* 
y quatre jaunes d'œufs, & plein une cuiller à 
Café de farine; pafTez votre crème au tamis ^ & 
la faites cuire au bain - marie : cette crème eft 
auflî faine qu'agréable. 

8^, Cannelons glacés de Café, Pour faire fix 
cannelons , pefez deux onces d'eau , vous met- 
trez cette eau dans une cafetière ; lorfqu'elle 
bouillira, vous y jetterez au moins (ix onces de 
Café , pour en faire du Café , comme à Tordi* 
naire ; quand il fera fait , bien repofé & tiré au 
clair , vous le mettrez dans de la crème , que 
vous aurez fait bouillir auparavant avec une li- 
vre de fucre ;, vous mefurercz votre crème avant 
de la faire bouillir » il en faut la n^efure de qua* 
ire cannelons; faites bouillir la crème avec le 
Café & le fucre , jufqujà ce qu'elle foii diminuée 
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d^un tiers, en la tournant toujours fur le feu ; 
vous la mettrez enfuite dans une terrine , jufqu'à 
ce que vous le faffiez pjrendre à la glace. 

9^. Fromage -glacé de Café. Fsàtes, du Café 
comme â Tordinaire ; il e» faut prepdre Cx on- 
ces par chopine; lorfqu^il fera ,bien repofé & 
tiré au clair^ prenez une pinte de crème , qui 
puiife aller fur. le feu ; après avoir fait un bouil- 
lon vïnett^z-y environ une livre de fpçre, & 
le Café que mous ^«rez tiré, pu clair ; faites faire 
cinq ou (ix bojuiljons^ en remuant toujours; 
vops mettrez, enfpite votre crème dans une fa- 
blotière , pour la faire prendre à la glace. 

lo^. Galères -de Café^ Mettez dans une ter- 
rine un quarteron de fqcre en poudre, deux 
oeufs frais, une bonne cuillerée de Café paffé 
au tamis ; mâlei^ le tout enfemble j en y mettant 
peu ^ peu de la crème double , jufqu'à ce que 
votre pâte foit de .bonne confiftance, fans être 
di trop, claire , ni^trpp épaiffe , xjy-elle f^le en fa 
verfant avec la cuiller; faites chauffer le gauffrier 
iiir un fourneau , & frotez-le des deux côtés 
avec A^ la, bpugie blanche bu du^; bécarre , pour 
,1e graifferi^vQUS; y mettrez eofulte une bonpe 
cuillerée 4e vptre pâte, fermez le gauffrier pour 
Iq mettre fur le feu ; après l'avoir fait , ci^ire 
d'un côté , vous le retournerez de l'autre ; lorfqup 
vous croyez que la gauffre eft cuite, vous, ou- 
vrez le gauffrier, pour voir fi elle eft de belle 
couleur dorée , & également cuite ; vous l'enlè- 
verez tout de fuite pour la pqfer fur un rou^ 
leau; appuyez la main deffu>, pour lui faire 
prendre la forme du .rouleau, laiffez^y jufqu'à 
jçe que vous en ayez fait une autre d^ la- mônve 
façon; pendant qu'elle cviit, vous ôtez celle 

F4 
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qnV eft fur le rouleau , & vous y mettez à mé* 
fure celle que vous retirez du gauffrier,* lorf* 
qu'elles feront toutes faites,' vous mettrez le 
tamis où font les gauffres , àTétùve, pour les 
tenir fecbement, jufcH»'à ce que- vous îesfervîez. 

11°. Glace de Café. Faites bouîlïîr deux ou 
trois bouillons, lîKoftces de Café^, avec une 
cbopine d*eau; lorfqu'il ferarepofé, vous le 
tirerez au clair & vous le mettrez bouillir avec 
trois demi - feptiers de bonne crème , & troii 
<}uarterons de fucre *, vous Iç Ferez bouillir , en 
le remuant toujours , jufqu'à ce que Votre trê* 
me foit diminuée d'un tiers ^ vous Tôterez du 
feu pour le mettre dans une terrine; jufqu'à 
ce que vous leftiffiez prendre à laglaice, ^ 

12^ Moujfb de Café, Faites du Café Comme 
à l'ordinaire / prenez-en fix onces , que vous 
itiettrez dans tme cbopine d^eau; laHTez^le re- 
pofor au moins unerbonne heure , avant de le 
tirer au clair; vous y mettrez fix jaunes d'œufe 
frais , que vous y démêlerez ^àn^ lé remettre 
fur le feu \ ajoutez-y trois démi-feptiers de crème 
& une livre de fucre^ mêlez-^bieh-le tout eri- 
femble , & , lorfque le fticrèt f^a fondu , vpu« 
finirez vos moufles. Nous li'avbns' rapporté tmîs 
ces différens procédés , que pour ne rien laifler 
défirer ànos Left^urs fur le Café ; nous en ferofis 
de môme dans nos différentes dilTertations fur les 
plantes alimentaires. 

Le Café 6n fSveeft fufceptible de prendre 
toutes les odeurs des corps qui l'environnent, 
& l'humidité lui eft très - pernicîeufe ; la meiK 
ieure manière de le ^sonferver eft de le tenir fuf' 
pendu dans un fac, & attaché à quelques pou- 
tr«s d'un greuier ou de tel autre endroit, où 
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i! règne un grand courant d'air ; le Dofteur 
Hermand , Médecin de Nancy , grand amateur 
de Café , avoît foin de le tenir ainfi fufpendu 
pendant cinq ou fix ans , & il n'en faifoit ufage 
qu'après ce laps de tems ; il étoit pour lors auffi 
bon que le Café Moka. 

L'Abbé Rofier dit avoir fait nombre d'ex-* 
périences^ pour parvenir à enlever, à certains 
Cafés , le goût qu'on nomme vulgairement ma^ 
riné ; uile feule, dit -il, lui a paflablement 
r^uffi ; elle confifte à le jeter dans l'eau bouiU 
Jante , l'y laifler quelques minutes , la vider , & 
çxpofer ce grain au grand foleil ou dans une 
étuve, ce qui vaut encore mieux, enfin de le 
conferver fufpendu ; le même procédé eft utile 
pour les Cafés verds. 

On fupplée quelquefois au Café ; on emploie 
en fa placé , ou du feigïe brûlé , ou des racines 
de chicorée coupées par morceaux ; auffi brû- 
lées , ou môme dès pommes- de terre ; on pré- 
pare pour cet effet ces dernières de la manière 
ffuivante: H faut prendre une certaine quimtité 
^e pommes de terre, ou patates , que Ton fera 
bouillir pendiaût très-peu de tettis , afin d'en 
pouvoir ôter la peau avec facilité; dès qu'elles 
feront Refroidies , on les coupera en tranches 
affez minces, ^u'il faut étendre fur une planche 
de' chêne ou fur une plaque de fer, pouf les 
faire féchcr commodément dans un petit fout , 
"tel que celui qui eft au-déflbs de nos poêles: 
on tourne ces morceaux de pommes de terre, 
pour les faire mieux delfécher , & , Jorfqu'on y 
eft parvenu V ils font propres à Tufage auquel 
on les deftine , ou pour les conferver , ou les 
lorrcfiçr i eufuîte on les brûle, comme le Café 
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ordinaire, fans excès, & on les réduit poudre 
au moulin; il fhut mettre un blanc 'd'œuf fur 
huit talTes de cette poudre, pour donner une 
forte de cônfifiance aux pommes de terre mou- 
lues ; la boiffon fe prépare , comme le Café ; 
avec du lait & du fucre; elle eft extrêmement 
faine , n'échauffe point comme le Café , & pa- 
roît beaucoup plus analogue à notre climat & 
à notre confiitution. 

La troifième efpèce de Café eft le Café à 
panicule. Cofea panlculata. Cofea ramis qua- 
drangularihus ; foliis angulatis , ovato oblongis ', 
acutis^ corollis quadrifidis. Aublet ^ îa5 , & , par 
les Garipous , vova virouga. Le tronc de cet 
arbre s'élève à fept ou hpit pied« , fur cinq 
à fix pouces de diamètre \ fon écorce eft grisâ- 
tre , ridée & gercée ; fon bois eft dur & blan- 
châtre; à mefure qu'il fe prolonge, il pouffe 
des branches oppolées, rameufes, iioueufes, à 
quatre angles; les r^ameaux font garnis, à. cb^ 
que nœud, de deux feuilles opposées & difpo- 
fées en croix; elles font vertes, liires,.entières3 
luifantes , fermes, ovales, termiijécs par une 
longue pointe; les plus grandes- ont huit pouces 
fiz demi de longueurr ^ fur trois & demi de lar- 
geur, leur pédicule eft court centre la naiffance 
des^ deux pédicules oppofés, il y a ^le chaque 
côté une ftipule large & aiguë , qui tombe bienr 
tôt après ie développement des feuilles ; les fleurs 
naiffent à l'extrémité des rameaux fur une pa«- 
nicule , dont la tige & les branches font à quatre 
angles ; le calice eft très-petit , d'une feule pièce , 
évafé à fon limbe , qui eft marqué d^ quatre 
petites pointes ; la corolle eft blanche ; roonopé- 
talc) attachée fur l'ovaire autour d'uo~difque} 
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fon tube eft long, partagé en quatre tubes 
Jarges 6e aigus ; les ét^mines font au nombre de 
quatre , placées fur la paroi interne & moyenne , 
du tube , au-deiTus des fes divifions; leur 
filet eft court ., l*anthèrc eft longue & a deux 
bourfes , qui s'ouvrent en deux valves. Le pyftil 
eft un ovaire , qui fait corps avec le calice , 
il eft couronné d'un difque ^ du centre duquel 
fort un ftil terminé par un fligmate à deux la- 
mes bleuâtres ; l'ovaire devient une baye bleuâ- 
tre , d'une fubftance charnue , qui contient deux 
femences appliquées Pune contre l'autre, mar- 
quées d'un fiUon longitudinal ; fouvent il y a 
une des femences qui avorte. Les fleurs de cet 
arbriifeau exhalent une odeur , qui a beaucoup 
de rapport à celle de la jacynthe cultivée. 

Cette efpèce eft repréfentée dans l'Hiftoire des 
plante* de la Guyane Françoife , par M. Aublet , . 
pi. 58 ; elle croît naturellement dans les gran- 
des forêts de la Guyane , qui détendent fur les 
bords de la Crique des Gaiibts. 

La quatrième efpèce eft le Café de la Guyane* 
Cofea Guianenjis , Cofea Florihus quadrifidis , 
baccis exiguis , violaceis , difpermis. ^uilèt , i^o. 
Cet arbriffeau pouffe de fa racine une tige li- 
gneufe , nouçule, branchue & rameufe, qui 
s'élève à un ou deux pieds ; Tes branches & fes 
rameaux fdnt garnis, à chaque nœud, de deux; 
feuilles op^ofé.es & difpofées en croix ; celles-ci 
font vertes , liflTes , fermes , luifantes , entières , 
ovales & terminées en pointe ; leur pédicule 
eft très^ourt ; dans 4'intervalle d'un pédicule à 
celqi qui eft oppofé , il y a une petite ftipule 
longue, pointue, roide & verte, au-deffous,de 
laquelle eft une côte faillante, qui s'étend d'un 
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nœud à Tautre ; les plus grandes feuilles ont deux 
pouces de longueur fur neuf lignes de largeur. 
Les fleurs naiflent à Taiffelle des feuilles , plu- 
fieurs enfemble ; elles font pentes & blanches'; 
le calice eft d^une feule pièce, qui fe divife , à 
fon limbe , en quatre lanières roides & aiguës ; 
la corolle eft monopétale , attachée fur Tovaire 
autour d'un difque ; fon tube eft long de deux 
lignes j fon pavillon eft partagé en quatre lobes 
ajgus ; les ctamines font au nombre de quatre , 
placées à la, p^roi interne & inférieure du tube , 
au-deifus de fes divifions ; leurs filets font courts « 
Panthère eft longue & a deuxbpurfes;'lepyftil 
eft un ovaire arrondi , qui fait corps avec le 
fond du calice ; il eft couronné d'un difque ^ 
du centre duquel fort un ftil , terminé par un 
ftigmate à^eux lames ; l'ovaire devient une baye 
fphérique , violette , qui contient deux femen- 
ces coriaces 9 convexes d'un côté & applaties 
de l'autre ; elles font renfermées dans un calice. 
Cette efpèce eft reprél entée dans la cinquante* 
feptième planche de THiftoire des plantes de la 
Guyane Françoife , par M. Àublet ; elle croît 
dans la Guyane 9 dans les grandes forêts d'Orap. 
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DISSERTATION 

SUR LE CACAO, 
SUR SA CULTU RE^ 

Et fur les différentes Préparations de 
Chocolat. 



C 



s3£!lip:= 



I E genre de plante , connu fous les noms 
botaniques de Theobroma Linn. Guayima Plum. 
Cacao Tourn. ; en François, Cacao ^ Cacaotiei;^ 
Cacaoyer^'Cacoyer ; en anglois , Chocolare nul 
treé \ & trivialement, h Mets des Dieux ^ a 
pour caraâère d'avoir le pérîanthe du calice 
réfléchi , s'étendant, à trois folioles ovales , con- 
caves , qui tombent ; les pétales de la corolle 
font, au nombre de cinq nervures, concaves, 
en forme de cafque ; chacun eft une foie fendue 
en deux, cornue; le neftaire é<l /campanule, 
droit , s'étendant , pltfs petit que les pétales , com- 
pofé de cinq folioles , ovales, lancéolées , réunies : 
les filamçns des étamines font en forme d'alê- 
nes, de la longueur du lieâaire, auquel ils font 
attachés en formede rayons ; chacune eft fendue 
en cinq au fommet; les anthères font , au nom- 
bre de cinq dans chaque étamine , couvertes de 
la voûte des pétales; le germe du piftil eft 
OYalje ; le ftil eft , en forme d'alêne , de la lon- 
gueur du ue(^aire ; le ftigmate eft fimple ; Técorcf 
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du péricarpe efl ligneufe^ inégale^ rabôtettie^ 
à cinq côtés ^ renfermant intérieurement dés 
femences ^ auffi de cinq côtés* Les feraences 
font charnues, ovales, nombreufes. M. leChe* 
valier de Linné en admet deux efpèces ^ dont 
Tune eft le vrai xacaotier de Tournefort , à fruit 
oblong , à cinq adg1e$,^alongé de chaque côté; 
& l'autre eft le guaxumier de Plumier , à fruit 
globuleux , raboteux de chaque côté par des 
tubercules, & dont Pécorce eft perforée eu 
forme de crible à quatre loges : il les a rangées 
dans la i8e. claife de fon Syftême lexuel , qui 
comprend les plantes polyadelphiques, pentan* 
driques. 

Le Cacaotier de Tournefort fe nomme Thea^ 
hroma Cacao , Theobroma foliis integerrimis , 
Linn. Syft. PL edit, Reich. t.^^ p. ^8çl: Murray , 
edit. XIV , p. 6g6. Cliff. 557. Mai. med. tf6. 
JAcq. obferv. t ^ p. %. Idem , Artieric. Picl. , p^ 
104, Cacao. Cluf exot. 55. Sloan ^ Jam. 1^4. 
Hifi. X9 p. t^ 'i t. z6o. Mer. Surin. %6 , r. %6 
& %. Geoffr. Mat. 40^. Catesb. Car 5 , p* 6. 
Blackw. t. ^7j, Mill. Dicl. Arbor. cacaocifera 
Americana. Pluk. Alm. 40 ,p. %68 , fîg. j. Amyg" 
dalis fimilis gaatimelenjis, Bauh. Pin. 44^» JDer 
IVahre cacaoboum. Lin. Pjlan\en , Syjt. x^ p» 
2^4, t. 14. Les feuilles de cette efpèce font 
très-entières , fui vant Linné , dans la differtation 
fur les plantes de Surinam , qu'il a publiée en 
1776. Son calice eft à cinq feuilles lancéolées; 
les pétales font au nombre de cinq , en voûte ^ 
ovales, pétiolées,' la découpure terminale eft 
étendue ; les étamines fertiles font folitaires fous 
chaque pétale intérieur ; Tanthére eft quadruple ; 
les autres étamines fcmt , au nombre de cinq , 
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«Ifemes ; applatîes fous le germe , ftériles ; le 
germe eft fuj)ériçur ; le ftil eft fimple. Cet arbre 
vient fans culture dans TÂmérique méridionale, 
aux Antilles : il eft repréfenté dans Thiftoire de 
la Jamaïque, par Sloane , t. 2, pi. i6o; dans 
rhiftoire des Infeétes de Surinam , par Mlle, de 
Mériam, pi. a6 ôe 63 ; dans ITiiftoire de la 
Caroline , par Câtesby , t. 3 , %pl. 6 ; dans les 
nouvelles éditions des plantes de Blackwel , pi. 
373 ,• dans TAlmag. de Plukenet , pi. a68 , fig. 
3 ; parmi les plantes peintes de l'Amérique , par 
Jacquin ; &dans notre Jardin d*Eden , t. i , pL 
65: Suivant Reichard , cet arbre appartient à 
la pentandrie, puifque les fîlamens de fa fleur 
se font pas réunis. 

Mlle. deMérian dit avoir trouvé furie cacaotier; 
plufieurs chenilles noires rayées de rouge , tache- 
tées de petits points noirs , qui fe nourriffoient. 
de fes feuilles , & qui fe changeoint en des pha- 
lènes blancs , rayés & tachetés de noir. Elle a 
auffi trouvé , fur le même arbre , une grande 
chenille d'un vert-jaunâtre , dont le corps étoit 
couvert de poils aigus , vcrds vers la racine , & 
jaune^ vers la pointe , qui fe transforma en une 
nymphe brune, d'où foriit un phalène couleur 
de rofe , dont les ailes de deflbus avoient deux 
grandes taches blanches, bordées de noir , & 
au milieu defquelles il y avoir trois taches auffi 
noires. Tune grande, l'autre plus petite & trian- 
gulaire. La chenille eft très-venimeufe , fuivant 
Mlle, de Mérian ; car elle la bleffa aux doigts 
dont Mlle, de Mérian la toucha : fes doigts de- 
vinrent auffi - tôt pourpres & livides , & lui 
causèrent une grande douleur , qui fe comihu- 
niqua i la main & jui'qu'au coude. Elle eu( 
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d^abord recours au remède ordinaire de l%aild 
de fcorpîon , & , en moins d'une demi* heure, 
elle fut guérie. Mlle, de Mérian l'ayant exami'* 
née avec le microfcope , elle remarqua que cette 
chenille étoit couverte de pointes & d'épines 
courtes & épaifles par le bas, hautes & fines 
par le haut. Probablement que ces pointes noi-* 
res s'étant rompues , étoient reftées dans la chair, 
& y avoient caufé cette el'pèce de venin , qui , à 
proprement parler, n'eneft point. L'hpile de fcor* 
pion a toujours pafTé à Surinam pour un remède 
certain contre les piqûres de chenilles & d'in- 
fciftes. Mlle, de Mcrian a repréfenté la première 
de ces chenilles, avec les métamorphofes , dani 
la a6e, planche de fes Infeâes de Surinam ; & 
la féconde, dans la 63e. planche. "^ 

On lit , dans le dié^ionnaire économique , une 
description très-détaillée du cacaotier , qui nous 
a paru mériter d'être rapportée dans cette dif* 
fcrtation , pour mieux faire connoître cet arbre' 
à nos- lecteurs. On trouve, dans la plupart des 
terres fituées entre les Tropiques, des forêts 
entières de cacaoyers ou cacaotiers, qui font en 
général grands , gros & extrêmement branchus. 
Ceux qu^on cultive font moins hauts, parce 
qu'on les affujetit. 

Le cayeaoyer pique dans la terre , par un' pivot 
qui s'étend à une profondeur conlidérable. A 
Torigine de ce pivot , font des racines fibreufes ; 
qui rampent près de la fuperficie de la terre : 
l'écorce du tronc & des branches eft plus ou 
moins brune, fuivant l'âge des arbres, mince, 
paflablement unie, & affex adhérente au bois, 
qui eft léger, bbnchâtre, poreux, fouple, & 
dont toutes les fibres font bien droites. £n queU 
' . que 
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4a6 ffllfoti que Ton coupe ou taille le cdeaoyer^ 
on le trouve abondant en fève; &> lorlqu'il y 
€n a peu , Tarbre eft fur fon déclin^ 

Les feuilles natiTeiit une à une^ dans Tor-^ 
dre alterne , fur un même plant. D'abord roup- 
ies 6c fort tendres « elles deviennent plus dures 
& d'un verd plus ou moins gai , à mefure qu^elles 
vieilliiTent ; cependant le deifus eft toujours plus 
foncé que le deifous i elles fodt pendantes , en^ 
tîères ^ fans dentelures j liffes ^ terminées en poin^» 
tes aiguës 4 peu différentes des feuilles du ci** 
tronnier , divifées ^ fur leur lotlgueur , en deux 
parties égales, par une forte nervure, d'oûfor-> 
tent , de part & d'autre , des fibres obliques 
aflez fenfibles. Le volume de ces feuilles varie 
fuivant le degré de vigueur des arbres 4 tantôt 
elles ont plus de vingt pouces de long, fur 
environ fix de large à leur partie moyenne ; 
tantôt elles il'en ont que neuf fur quatre; & 
d^autres ont des proportions relatives àPun de 
ces deux extrêmes. Le pédicule qui les foutient 
peut avoir une bonne ligne de diamètre, envi-» 
ron un pouce & demi de longueur , & eft ren« 
fié par les deux bouts. Les feuilles ne tombent 
que fucceffivement , & à mefure que d'autres led 
remplacent. L'arbre ne paroît jamais dépouillé. 

Les fleurs font très^petites & fans odeur | elles 
HaiiTent par bouquets , depuis le pied de l'arbre 
jufques vers le tiers des greffes branchés. Celles 
du tronc fortent des endroits où fubfiftent lea 
vej[liges de l'articulation des feuilles que l'arbre 
a produites^ Dans fa jeuneffe chaque fleut eft 
portée par un péduncule foible , long de fept à 
huit lignes , garni de poils tràs-courts< Le bon-* 
tpn eft à peu près fait en cœur , pâle ^ à cinq 

Q ' 



Digitized by 



Google 



1)8 DlfltKS.TATIO«. 

panf , faaot d^enviroa trois lignes , €m deux tout 
au plus de diamètre. Quand la fleur efi épanouie 
on apperçoit un calice compoTé de cinq pièces 
étroites , terminées en pointes aiguës , creufées 
en cuilleron , tantôt d^un blanc de jafmin dans 
leur totalité ; tantôt pâles eu-dehors , & inté- 
rieurement lavées de couleur de chair. Ce calice 
peut avoir quatre lignes de haut ^ & chaque pièce 
environ deux lignes de cfiamètre dans fa plus 
grande largeur : les pétales font au nombre de 
cinq ^ difpofés en rofe , compofés pour ainG dire 
de deux parties , dont la première, attachée à 
la bafe du piftil , eft creufée en forme de cafque 
ou de nacelle , d^un blanc fale en-dedans & au* 
dehors, mais intérieurement coupée de bas en haut 
par trois ligues purpurines, qui s'élèvent jufques 
vers les deux tiers de fa hauteur. A Textrémité 
fupérieure âr poftérieure de ce cafque commence 
Tautre. partie du pétale , qui reprcfente une 
efpèce de fpatule , prefque faite en cœur, félon 
le P. Plumier, fort étroite, mais qui s'élargit à 
mefure qu'elle defcend le long de la partie pof- 
térieure de la nacelle, vers le milieu de 'laquelle 
elle fe jette horizontalement^ eo->debors. Cette 
féconde partie du pétale eft d'un jaune pâle. 
Le contour du calice eft occupé par le piftîl j 
formé d'un embryon à peu près^ ovale , & d'un 
ftil blanc très-menu. La bafe du piftil eft envi-^ 
ronnée de cinq filets droits , bruns , longs d'envi- 
ron quatre lignes , aifez gros à leur origine ^ fit 
terminés en pointes. De cette même bafe fortent 
pareillement quatre étamînes , qui font des filets 
plus petits, lefquels fe jettent, en forme d'arc', 
avec leurs fommets, dans la concavité de là 
j^remière partie de chaque pétale : l'embryon 
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deviettt ^ dans l'efpace de quatre mois ^ un fruit 
plus ou moins long, nommé eaho/Ji en quel- 
ques endroits , fait en concombre , commune* 
tuent long de fix à fept pouces , fur trois de 
diamètre, prefque toujours profondément fil* 
lonné fur toute fa longueur en neuf ou dix en* 
droits , parfemé de verrues , terminé à fa partie 
inférieure par une pointe courbe, & fufpendu 
par le péduncule de la fleur, qui eft tant fuit 
peu alongé, & qui a acquis la grofleur d'une 
de ces plumes tl'oie, dont on fe fert communé- 
ment poujr écrire. Tantôt ce fruit eft d'abord 
très-verd, il pâlit enfuite, puis jaunit en mû- 
riffant ; tantôt il commence par être d^un rôuge 
vineux & foncé, principalement fur les côtes» 
qui dominent les filions , & devient par dégrés 
plus pâle & plus clair ,• tantôt , après un. mélange 
confus de rouge & de jaune, les teintes le dé-»^ 
cidant , forment un rouge pâle , varié de jaune 
foncé. D'autres fois les nuances de verd & de 
blanc , les teintes fe décidant > forment un roug^ 
pâle varié de jaune foncé; d'autres fois les nuan- 
ces de verd & de blanc ^ qfui produifent pat 
gradation une forte de jaune , fe terminent ^ 
dans le tems de la maturité , par un rouge fon* 
ce, mais parfemé d.e petits points jaunâtres* 
Ces couleurs ne pénètrent pas beaucoup dan? 
Vécorce du fruît. Cette écorce , que l'on nomme 
cojje dans les tlôs , eft épaifle de trois à~ fix \i* 
gnes, fuivant la grofleur des fruits & l'âge de 
l'arbre : elle renferme , dans Tépaifleur de près 
d'un pouce ^ une fubttance pulpeufe , d^abord 
ferme', blanche & un peu teinte de rouge; en- 
fuite prenant une confiftance plus légère , cettd^ 
pulpe femble être un duvet fort blanc , accoiiif , 
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pagné d^un raucilage plus ou moins abondant i 
qui a une faveur acidulé , approchant de celle 
des pépins de grenade; au milieu font les fe- 
mences , tantôt aflez reffemblantes aux fèves de 
marais , tantôt moins grandes , moins applaties , 
à peu près de la même forme que les feuilles 
de Tarbre , plus grolfes par Textrémité qui tient 
au placenta. Ce placenta paroît être produit par 
le péduncule qui , fe prolongeant, forme un 
axe auquel répondent des colonnes, furlefquel- 
les font rangées les femences par étage. Le nom- 
bre de ces femences varie beaucoup , de vingt 
à quarante. Leur parenchyme efi blanc , quel- 
quefois un peu teint de rouge , çompadt , charnu ^ 
mollet, lifle , très chargé d'huile, amer, d'un 
goût ftyptique , affez pefant relativement à foa 
volume, très-friable entre les doigts, & formé 
de deux lobes repliés Tun dans Pautre , au milieu 
defquels cft le germe placé à leur gros bout, 
La pellicule de ces amandes eft lifle, très-min- 
ce, & de même couleur que le parenchyme ; 
mais, en féchant elle devient d'^m rouge brun : 
ce font les amandes qui fervent à faire le chocolat. 
Les auteurs qui ont écrit, fur le. Chocolat^ 
font M. de Cayluf , qui a fourni des mémoires à 
ÎM. Mahadul pour la rédaftion de fon Hiftoire 
naturelle du cacao , imprimée à Paris en 1719^ 
le. V, Labat , dans fon Voyage aux tics de 
V Amérique; Dampier; M. Ariur, Médecin du 
Roi, à Cayenne, dans un mémoire inféré 
dans le premier volume du Diâionnaire écono' 
mique^ féconde édition, d'où nous avons tiré 
les defcriptions ci-deifus: Miller, dans fon Dic^ 
tionnaire du Jardinier^ traduit par M. le Fréfident 
Chazelle, dont il paroît déjà trois volumes 
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în-4^ ; rAbbé Rofier , dans fon Cours d'Agri^ 
culture^ qui s'eft fervi du mémoire de M. Ar- 
tur;'M. Sonnerat, dans fon Voyagea la Nou^ 
velle-Guinée ; M. Sloane, dans Ion Hiftoire de 
la Jamaïque ; M. Navier, Médecin deChfllons- 
fur-Marne , & d'autres. NoUs allons aduelle- 
ment rapporter la culture du cacaotier , tant dans 
nos îles qu'en Europe. Nous tirerons celle de nos 
îles du mémoire de M. Artur ; & celle d'Euro-^ 
pe , du Di£iionnaire du Jardinier , par Miller. 
On nomme cacaoyhe^ où cacaotière^ un plant 
ou verger de cacao. Ces arbres demandent une 
terre qui ait du foqd , qui foit plus forte que 
légère, fraîche, bien arrofée'^ mais non pas 
noyée. Ils réuflGffent mal dans une terre argi- 
leufc : le fol qui leur convient le mieux , eft 
une terre noire ou rougeâtre , alliée d'un quart 
ou d'un tiers de fable, avec quantité de gravier. 
Dans les terreins plus forts & plus humides, le 
cacao devient grand & vigoureux, mais il rap- 
porte moins, les fleurs y étant fort fujettes à 
couler, à caufe du froid Jrdes pluies fréquentes. 

On eft alfez dans l'ufage de défricher les ter- 
reins pour y établir de cacaoyers. Quand oii 
prend les terres qui ne font que repofées , ces 
arbres durent peu , & ne rapportent communé- 
ment que des fruits médiocres, & en petite 
quantité. 

Miller indique les ravines formées par les 
eaux , comme étant des emplacemens favorables , 
dVillcurs les arbres y trouvent un abri naturel; 
que Ton eft obligé de leur procurer par l'art 
dans d'autres pofitions : cependant il y a lieu 
de douter que les ravines puiffent les garantir 
du vent, qui leur eft très-préjudiciable. D'ail- 
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leurs les cacaoyers pourroient être trop ferrés 
dans ces endroits : ces arbres délicats ont beloin 
d'une certaine étendue d'air qui les environne. 

Trop ou trop peu d'air ^ les vents- & Tardeur 
du ioleil , peuvent beaucoup nuire aux cacaos. 
On tâche de prévenir ces inconvèniens par la 
diipofltton du terrein. L'étendue que Ton a trou» 
. vé être avantagebfe à une caçaoyère, eft d'cti-» 
viron à peu près cent toifes. Si le terrein eft 
plus grand 9 on le divife en plulîeurs carrés ré-» 
duits à cette proportion , & chaque carré doit 
être environné de bonnes baies. 

Si la cacaoyère n*eft pas au milieu d'un bois, 
ou que dans ce bois même elle foit découvert^ 
par quçlqpe endroit, on l'abrirç par de grands 
arbres capables de réfifter à l'impétuoBié des 
vents. Ces lifières peuvent être formées de grands 
arbres; mais on a lieu de craindre, que, dans 
les cas où un ouragan les abattroitj, leur chûtç 
ne fît périr beaucoup de cacaotiers ; c'eft pour* 
quoi il eft peut-être préférable de planter au de- 
hors de la cacaoyère , plufieurs rangs dç citron'' 
jiiers , de corofoiiçrs ou de bois immortels , qui, 
étant plus flexibles, diminuent la force du vent, 
ou dont la chû'e ne peut faire grand tort au^ 
arbres voilins, D'autres couvrent encore les li^ 
fières mêmes avec quelques rangs de banan» 
piers ou de bacoviers , qui font les figuiers des 
îles, arbres qui croiifent fort vîte, garniffent 
beaucoup , forment un très - bon abri , & don^ 
nçnt des fruits excellens. 

M. l'Abbé Rofier , dans fon Cours d^Agri» 
culture , ajoute aux cnoyçqs indiqués , la phn-e 
tation du bambou. Cç rofeau croît fort vîtç ^ 

i^élèvs ttès-b^wt , fournit bçapcppp,- $e ç'çftpai 
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Ibn fecours, que les Hollandois, au cap de 
Bonne -Efpérance ^ garniiTent leurs plantations. 
Ses feuilles font très-utiles pour les animaux , 
ainû qu'il en fera fait mention dans notre difler- 
tation fur le. bambou; & les nègres font friands 
de fa moelle fpongieufe. Il croît dans llnde & 
dans r Afrique ; &, en 1759, Tefcadre de M. 
de Bompart le tranfporta dahs les îles du vent 
de TÀmérique, où il a prodigieufement mul- 
tiplié. Il fe reproduit par bouture , chaque noeud 
portant le germe de la racine & des jets. Plus 
îl fait chaud 9 plus fa végétation eft étonnanre: 
chaque brin^ gros comme le bras ou la jambe, 
s'élève, dans Tefpace de quelques mois , de 
quarante ou cinquante pieds de hauteur. Lorfque 
les.fouches font fuffifamment efpacées , elles 
peuvent produire jufqu'à cent jets & plus. 

Pour défricher un terrein , on brûle les plantes 
àc les arbuftes qui ont été arrachés, ainfi que 
les arbres abattus; puis on laboure à la houe, 
le plus profondément qu'il eft poffible : on ôte 
toutes les racines que Ton rencontre , & on ap- 
planit la furface. 

Le terrein étant préparé , on prend les ali- 
gne.mens avec un cordeau , divifé par nœuds, 
à côté de chacun defquels on plante un piquet ; 
pn forte que tout Tenfemble forme un quinconce. 
On garnit la cacaoyère , foit en graine foit 
en plant : le cacao fe multiplie même par bou- 
ture à Cayenne ; mais le fuccès en eft beaucoup 
moins certain. Lorfque le terrein eft déjà fatigué, 
ou qu'il eft rempli de fourmis & de criquets, 
&c., on préfère d'y mettre du plant. Ce piant 
doit être un peu fort , afin que les inlectes 
l'endommagent moins. 

, G 4 
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Tandis qu^on abat hs arbres du terrein où 
Ton veut planter le cacao « on fait ^ le plus près 
qu'il eft pofliblc , une pépinière , qui , n^occu* 
pant qu^un petit efpace, peut être facilement 
garantie des animaux nuifibles. On doit choifir 
cette pépinière dans un endroit voifin de queU 
que rivière ou d'un tparécage , afin de pouvoir 
Tarrofer fans peine, car on la commence en 
été. On y met les graines à fix pouces les unes 
des autres , quelques mois après; c'eft^à-dire , vers 
le commencement de Phiver ; dès que les pré-« 
mières pluies ontbumeété la terre à une certaine 
profondeur , on coupe la terre tout autour , i 
trois pouces de chaque arlire^ que l'on tranf-^ 

Î>ortè, ainfi dans des paniers à l'endroit qu^OQ 
ui a deftiné. L'arbrç peut avoir alors la grof* 
feur du petit doigt, & deu3( ou trois pieds de 
hauteur. Avant de le planter, on rogne fon 
pivot, s'il excède la motte; fans cela il fe 
courberoit , & feroit périr Tarbre. 

Dans les endroits où la terre n'a pas aflez 
de corps pour pouvoir s'enlever ainfi que l'ar- 
bre , on élève les graines dans de petits manne<r 
quîns remplis de terre , & plus profonds que 
larges; enfqite on tranfporte ces mannequins 
dans les trous de la cacaoyère. L^ufage des man- 
nequins a néanmoins quelques incommodités. 
Comme i)s ne cpnticnnent qu'une petite quan- 
tité de ti^rre, la chaleur la pénètre & la défilé- 
çhe , ce qui fait que la graine ne fe développe 
pas fitôt ni fi bien qu'en pleine terre. On pour* 
yoit les tenir plongés dans d'autre terre , mais 
ils périroicnt proraptement. Une autre incom-? 
piodité de ces mannequins ou caurcauroux , eft 
qye fi PO t^rd^ yn peu à les tranfplanter j^ les 
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f adnes en fonent , & , alors cet excédent, privé 
de nourriture • demeuie eKpofé à la chaleur de 
J'air & s'y delsèche. 

Les graines du cacao ne peuvent bien réuflir, 
que dans des terreins abfolument neufs, parce 
qu'ils fournifiènt beaucoup n)oins d'herbe, & 
que la violence & la durée du feu qui a con^ 
fumé les arbres , a en môme tems diflîpé les 
fourmis, tes criquets, &c. Ils font du moins 
plus rares dans la première année. Pour planter 
la graine , on choifit un tems de pluie , ou ac* 
tuelle , ou prochaine. On cueille des coffes mû* 
res , & on en tire la graine , pour la mettre 
aufli-tôt en terre. Cette opération fe fait , ou à 
la fin de juin , ou à la fin de décembre. On 
met deux ou trois amandes à quelques pouces 
les unes des autres, autour de chaque piquet , 
à deux ou quatre pouces de profondeur , ce 
qui fe fait aifément avec le piquet même, quand 
la terre eft nouvellement labourée, finon l'on 
remue légèrement la terre avec une efpèce de 
houlette; on coule chaque amande dans fon 
trou , le gros bout en bas , ôz on la couvre d'un 
peu de terre. Comme il en manque toujours plus 
ou moins , les furnuméraires de celles qui ont 
bien levé enfemble dans un même bouquet , 
peuvent fervir à regarnir les placesi vides , ou 
être plantées ailleurs. 

On ne fait guères le choix des brins qui doi- 
vent refter en place, que lorfqu'ils ont quinze 
à vingt-quatre pouces de haut. Ceux que l'on 
retranche doivent être levés ^vec dextérité , 
poyr n'offenfer ni leurs racines, ni celles des ar- 
bres dont on les féparè , & même ne déranger 
ayçune de celles-ci, parce que le cacaoyer eft 
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extrêmeineût délicat. Oli: les replante avflirtât , 
avec la précaution de ne laiOèr aucune racine 
dans une poiition qui les oblige à fe courber. 
Il eft plus avantageux.de mettre dans les quinze 
jours de nouvelles graines à la place de celles 
qui ont péri, ou pour fuppléer aux pieds lan* 
guiflans. 

La diftance qu'il convient de laifler entre 
chaque arbre, n'eft point encore déterminée. 
On plante de cinq à douze ou quinze pieds, 
fur- tout lorfqu'on plante dans les endroits mon-* 
tueux. Ceux qui les mettent près les uns des 
autres-, obfervent que les cacaoyers, tenus de 
cette manière dans nos lies , donnent beaucoup 
plus de fruit qu'on n'en recueille dans la terre 
ferme , où les arbres , plus éloignés , emploient 
une plus grande parde de leur fève à fe fortifier 
eux-noêmes ; en forte qu'ils n'ont fur ceux des 
lies , que l'avantage de la hauteur 6e de la grof- 
feur. Il eft confiant que les arbres , plantés près 
à près , couvrent plutôt les terreins ; 8^ qu'efpa» 
ces à huit pieds, chacun d'eux peut faire une 
ombre de plus de trente pieds de circonférence. 
En trois ou quatre ans les herbes ceffent d'y 
croître ; le travail fe réduit à ôter les guys ; à 
détruire les infeétes ; au moyen de quoi , fans 
multiplier les bras, on peut replanter ailleurs 
une affez grande quantité d'arbres , & augmenter 
par progreflion , dans peu d'années , le nombre 
de fes cacaoyères. Plus les arbres font éloignés 
les uns des autres, plus Ton eft long-tems dfTu* 
jeti à farder & à nettoyer le terrein ; ainfi en 
plantant près à près, on peut avoir vingt-quatre 
mille pieds d'arbres rapportans ; au lieu que 
d'autres, avec les mômes forces & dans un ter* 
rein également bon , n'en auront que huit mille. 
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Les arbres, qui ne tardent pas à fe toucher 
& à entrelacer leurs branches , lemblent être plus 
en état de fe foqtenir mutuellement pour réliller 
au vent. Leur abri réciproque fait que la pluie 
en détruit moins de fleurs, & qu'ils rapportent 
plutôt. Enfin , dans le 4^s où quelques-uns 
viennent à périr , le vide eft moins lenfible. Au 
contraire lorfqu'ils font à douze ou quinze pieds 
de diftance , un ou deux arbres qui périflent , 
forment un grand vidc^ que les branches voifi- 
nés n9 rempliront prefque jamais , 6c qui lâiffent, ' 
pendant plufieurs années y beaucoup d'uutfes 
expofés à toute l'aftion du vent. 

On a dit que Tardeur du foleil pouvoit nuire 
aux cacaoyers , fur-tout dans les terres argileufes , 
& dans celles où le fable domine. On a vu ci^ 
devant qu^une capaoyère ne peut pas bien réuf- 
fir à caufe de la qualité du (bl 9 dans un terrein 
argileux 9 parce que les racines ne peuvent pas 
pivoter. Pour ce qui eft des terres sèches & lé- 
gères, le jeune plant y fouffre beaucoup du 
ibleil<) fi on ne met à fes côtés deux rangées 
de manioc, à. un pied & demi des cacaoyers; 
ce. que Ton fiiit en même tems que l'on plante 
le cacao , foit un mois ou fix femaines plutôt. 
Cette dernière méthode fait que le cacao fe trouve 
abrité en levant, & que les mauvaifes herbes 
n'ont pas le tems de prendre, le deffus, Ceft ici 
le cas d'employer le bambou , & de le fubftituer 
au manioc. L'autre pratique exige de farder fou- 
vent , jufqu'à ce que le manioc foit aflez fort 
pour étouffer les herbes. Au bout de quinze 
mois, lorfqu'on fait la récolte du manioc , on en 
replante d'autres fur une rangée , feulement au 
milieu de chaque allée 9 & on garnit le relie du 
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terrein en melons d^eau , concombres, giraumons , 
ignames , patates , choux caraïbes. Toutes ces 
plantes couvrent la furface , empêchent la pro* 
du6tion des herbes , & fourniflent en môme tems 
de quoi nourrir' les nègres : il eft à propos de 
détourner ces plantes y lorfqu^elles approchent 
des cacaoyers. Quelques cultivateurs ménagent 
des rigoles dans la cacaoyère, pour arrofer le 
pied du jeune plant durant la faifon , jufqu^à ce 
que fon pivot ioit parvenu à une profondeur où 
il trouve une humidité habituelle. Le vent eft 
bien plus dangereux pour les cacaoyers que le 
foleil. On a déjà parlé des abris que Ton forme 
foigneufement autour du terrein , avec les arbres , , 
il eft encore à propos d'en planter d'autres parmi 
le^ cacaoyers. Les plus convenables font les ba- 
naniers & les bacoviers ^ arbres , d'ailleurs très- 
utiles , mais trop négligés. Ils font à peu prèê 
de la hauteur des cacaoyers , & acquièrent toute 
leur perfeflion en douze ou quihze mois. Le 
tronc a environ quinze à dix-huit pouces de cir- 
conférence , & n'eft compofé que des côtes des 
premières feuilles, qui fe couvrent les unes les 
autres , comme les écailles de poiflbn. Les feuil- 
les, qui forment un aflez gros bouquet à la cime 
de Tarbre, ont cinq à fix pieds de long , fur 
une ilargeur proportipnnée. Ces arbres donnent 
quantité de rejets, qui atteignent bientôt la hau- 
teur & la groffeur des arbres mêmes , & qui , 
tous enfemble , font une mafle de quinze à vingt 
pieds de tour; enfin , ils font toujours très- 
aqueux, & tiennent toujours la terre fraîche & 
humide ; ce qui convient très-fort ail cacaoyer : 
il eft vrai que ces arbres ne rapportent qu'une 
feule fois ^ & quMs périfTent dès que le fruit eft 
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coupé i niais on peut dire qu'ils ne meurent 
point, les rejets les remplaçant toujours avec 
avantage, & donnant des fruits au bout dp huit 
mois: tout cela dédommage amplement des frais 
de la çacaoyère. 

On pept donc environner les carrés par une 
ou deux rangées de ces i^rbres, plantés à cinq 
ou fix pieds Put! de l'autre, & en former d^autres 
rangées dans la pièce. 

Il y a des endroits , où l'on met du maïs , du 
manioc & des cotonniers , parmi les cacaoyers , 
pour les abriter du vent : mais ces plantes font 
aiTez long-tems à acquérir une certaine hauteur, 
qui n'eft jamais fort confidérable. Le maïs & 
le manioc , qu'il faut cueillir au bout de quelques 
mois , laiiTent alors les cacaoyers fans abri : le 
manioc fert à prévenir le mal que les cacaoyers 
reçoivent des fourmis ; elles préfèrent cette 
plante. 

La graine de cacao eft ordinairement de fept 
à douze jours en terre , avant de lever. Ses pro- 
grès varient beaucoup , félon les terreins. A 
mefure que le jeune arbre grandit, le bouton, 
qui avoit conftamment terminé la tige , fe par- 
tage en plufieurs branches, dont le nombre eft 
communément de cinq , ôe c'eft ce qu'on appelle 
la couronne de Varbre. S'il y a moins de bran- 
ches, on croît ^devoir l'étêter , pour donner 
lieu à la formation d'une < nouvelle couronne, 
meilleure que la première. On coupe les bran- 
ches qui excèdent ce nombre , comme pouvant 
faire prendre à Tarbre une forme défeftueufe. 
Ces branches produifent une multitude de ra- 
meaux & s'étendent horizontalement. Le. tronc 
continue de croître & de groffir , & les feuilles 
ne viennent plus que fur les branches. 
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Les cacpoyers ne font pas plutôt coutonnés ^ 
que de tems en tenis , ils pouffent' un peu au- 
delfous de leur couronne, de nouveaux jets, ap- 
pelles r^y^/o/ii. Si on abandonne ces arbres, fans 
les gêner dans leurs productions , ces rejetons 
forment bientôt une féconde couronne, fur la- 
quelle natt enfuite un nouveau rejeton , d*où il 
en fort une troiCème , &c. , au tnôyen de quoi 
la première couronne efl prefque anéantie. L'ar- 
bre s*éffile, en s'élevant confidérablémènt , & 
toutes fes branches s'étendent à droite & à gau- 
che; en forte que Tarbre paroît comitie urigros 
buiffon, fans tronc. Ceux qui cultivent le cacao 
préviennent ces productions , nuifibles aux ré- 
coltes du fruit , en rejetonnant , c'eft-à*dire châ- 
trant tous les rejetons, lorfqu'iis fardent, où dans 
le t^ms de la récolte. 

On arrête le cacaôyéir à une hauteur médio- 
cre, non-feulement pour avoir plus de facilité 
à recueillir, mais encore pour qu'il foit moins 
tourmenté des vents: cette hauteur varie fclon 
les endroits. ' ', ^ 

^ L^âge auquel il coiiimence à fleurir &à don- 
ner dés fruits h'eft pas fixe^ c'eft o^'dinaireraént 
après dix-huit mois. bu deux ans. Ceux qui font 
plantés , en donnent quatre ou cinq mois plutôt ; 
ils font couverts de fleurs & de fruits pendant 
toute l'année ; * cependant on en fait deux ré- 
coltes principales: une en décembre , janvier & 
février; l'autre pendant les mois de mai, juin 
& juillet. On eftime fur-tout la récolte d'hiver ; 
cependant l'humidité de la faifon doit tendre 
les fruits plus difficiles à fécher & à fe conferyer s 
le fruit eft environ quatre mois à fe former & 
à mûrir. Le fîgne de maturité eft , lorfque le 



Digitized by VjOOQIC- 



Sun ïifi Cac ao« xtf 

fond dés filîotis a entièrement changé de coirleur, 
& que -le petit boutonr d'en bas du friiit eft la 
feule tîhôfe qui paroiffe verte; on cueille pou^ 
lors le fruit. - 

Pour faire la rëcofte, on met un nègre àcha* 
que rangée , pour abattre les fruits; mais, avec 
une fourdhe de bois, on les arrache à la main: 
tantôt le même nègtè^ le^ met à mefUre dans un 
panier ; tanfét ce pànS^t èft entre- les mains d'uii 
autre, qui le fuit, & qui va vider le panier au 
bout de la file. : ^ - . 

Tout étant ramalfé; & mis par piles , on' caflb 
les céfféfe' fnr le lieu même, au bout de trois à 
quatre jours.: on dégage les amandes d'avec le 
mucilage & tout ce qùî lefe environne , & on les 
porte à là Uiiaifon. Les cofles, en demeurant 
dans la cacàbyère, s'y pouriflent, & peuvent 
enfuite fervîi- d'amendement ; mais on doit pren- 
dre garde qU'il, ne s'y amafTe pas d'înfeftes. On 
feroit gi^àtid tort aux' ]f)lante$ , près defquelles 
on les'châKeroit. Leà feuilles des cacaoyers amen- 
dent paTeillèment la t^rre, foit lorfqu'on les 
enfouit piar les labpùts , ' (bit que , demeurant 
éparfesà fa fuperficie, elles concentrent l'humidité. 

Auflî-tôt que les amandes font arrivées à la 
maifo^fl , on'lés entaffe dans des pianîers , ou dans 
de grande^ auges de bois, & à quelqiie diftance 
de la tferte ;' on les y laîfle fuer pendant quatre 
ou cinq jours , plus ou moips , bien couvertes 
de feuilles de balifier ou de bananier , ou avec 
quelques nattes affujeties avec des planches ou 
des pierres: on, les y retourne foir & matin. 
Dufjint cette fermentation elles deviennent d'un 
rouge obfcur. Après ce tems , on les expofe ^ 
pendant quelques heures 9 à un foleil vif & ar« 
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dent , fur des clai«s ou dàûs des caiflest pl^#$ ^ 
dont le fond gH à jour ^ afin de difliiper un reftd 
d'humidité qui pourroit les gâter : on les y 
remue & retourne fréqueitiment i enfuite on 
achève de les faire fécher è'un foieil plus mo- 
déré ^ ayant foin de les mettre à C9uvert pen< 
d^nt là nuit) & lorfque le tems eft bumide ou 
pluvieux. Quand les amandes font bien sèches ^ 
on les garde dans ,des futailles ^ dans des facâ 
ou au grenier , jufqu'à Ce qu'on ait Tpccafion 
de les vendre* M« Artur approuve beaucoup g 
qu'avant de les ferrer on les mette tremper une 
demi-journée dans Teau de mer^ & qu'on les 
fade fécher une féconde fois* 

Une eacaoyère bien tenue produit confidéra-» 
blemént* Les plantes qui fervent à la garantir 
d^accidens,,rembourfent les frais de fa plantation 
& de fa culture. Ces frais fe réduifenf à la nour- 
riture de quelques nègres y qui peuvent prefque 
vivre avec les produâions deftinées principale- 
ment; à favorifer & conferver les cacaoyers. Lest 
amandes de cacao font donc un gain bien rceh 
Bn évaluant le produit de chaque arbrç à deux 
livres d^amandés sèches , & leur vente à 7 foU 
6 deniers par livre ^ on retire 15 fQlsde chaque 
arbre. Vingt nègres peuvent enuetenir cinquante 
liiîlle' cacaoyers- 

, Pour maintenir les cacaoyers en. bon état , 
pendant ao ou 30 années, il faut avoir foin de 
leur donner deux façons tous les ans , après la 
première récolte d'été, iin peu avant la faifon 
des pluies ; favoir , i^ de les rechauffer de terre 
chaude , après avoir bien labouré tout autour s 
cela empêche que les petites racines ne prennent 
Tair & ne fe defsècbent. 2^. La féconde opéra* 

• uofl 
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tioD eft dé tatUôr le bout des branchés quand 
il eft fec^ &de couper, tout près de Tarbre, 
celles qui font beaucoup endommagées; mais 
îl ne faut point peiifer à raccourcir les branches 
vigoureufes., ni faire de grandes plaies* Comme, 
ces arbres abondent en fucs laiteux ôfglutineux, 
il fe feroit un épanchement. qu'on auroit bien 
c]e la peint' à arrêter^ & qui les aSbibliroit* 
beaucoup» . » 

Les cacaoyers ont pour, ennemis , les hanne- 
tons, les rayets^ diverfes fortes de fourmis^ des 
©fpèces de fauterelles noiiitiiées criquets. Les 
criquets mangent les feuilles^ & par préférence 
les bourgeons ^ ce qui fait périr l'arbre ^ ou du 
moins le retarde de beaucoup* Jufqu'à f^réfent ^ 
QH n'a point connu d'autres .moyens de s'en ga- 
rantir, que de les faire chercher foigneuferaent,, 
pour en détruire le plus qu^il eft poffible. 

Les foiiHrmîs- blanches ^ nommées à Cayenne 
poux de bois , fbnt un grand dégât , & les four» 
mis rouges encore plus; en une feule nuit elles 
ont quelquefois ravagé de vaftes plantations $. 
elles s'attachent priai:ipalement aux jeunes arfcres^t 
Qn les détruit en jettant quelques ' pincées* de t 
fublimé corrofif dans leur nid ou fur leur route ;. 
celles que le fublimé touche, périffent en peu. 
de tems & poj^tent . e;icorc la contagion & la 
mort partni les autres, en fe mêlant avec élletf 
dans leurs «lids* 

Quant aux fourmis rouges, un moyen de les 
détruire eft de fouiller la terre , & de jeter 
quelques pots d'eau bouillante dans les fourmil- 
lières que l'on rencontre. :: 

^ M. l^Abbé Rofier , dans fon Cours d'Agricuï- 
turç , dodcie un .autre .moyen. Après avoir dé- 

H 
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cpovert ie ntd des fbumns , il fiiot , dit-il , c(ra« 
vrir avec un peu d'huile la furfmce du terrein 
criblé de trous ; mais auparav»it il faut k mouil- 
ler légèrement , aftt que^ fi la terre eft\ sèche, 
elle n^abforbe pas l'huile & tous les infères 
quelcoiU)ue&, couverts dluiile , pérîfiênt : commet 
ils ont tous rooverture de lemr poumon , ou 
trachée artère , fiir le dos , près: do corcelet , 
cette huile bouche la trachée ; Tanimal ae peut 
plus refpîrer , & pérk. 

On cultive iiuelqueFois les cacaoyers en Eu* 
rope, par pore euriofité ; il faut pour cela que 
le& noix faient pkntées d:ms l'Amérique méiué , 
aufiB«-tôt qu^elles font lecueilties, dans des cai(]^ 
pleines de teinte, pafce que fan& cela leurs germes 
pérûroient avant d'arriver. On tient les caîflès à 
rpmbte , & on les arrofe fréquemmefit , afin 
d'avancer la v^gêadon* Quinze jours^ après , el-; 
Iss ^onuoescent è poofler hors de ivrre : cm les 
arroiera pour Ior& pendant la fécherefle , & oh' 
les placera à Fabri des rayons du foleil, qui 
font d'autant plus de tort à ces' plantes , qufelles 
foov plus jeunes. On arrache avec foî« toutes 
les mauvaifes herbe$qui pourroicn^ les étoufi^. 
Lorsque ces Jeunes plantes font devenues aSê^ 
fon^s pour pouvoir être tranfplamées, on les^ 
embarque ^ns le navire^ & on^ )ea ptoce à 
r<ibrt cte vems fptts ^ de l'eau £ilée âri de la grande 
chaleur du foleil. Pendant la traverfée, on \e^ 
arrofe fouvént oepeixianc peu à là fiMs^ ma&^ fi 
on^ traverfe ui> climat fioid, il faut avoir lapré^ 
caution de les. abrites autant qu^ oft poiftbte, 
on ne les arrofera même ptua qu^'une ibis par 
femaine. 

Les jeunes atbms^ atrlv^s^ UM foir à lent 
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dêftinarfon ^ on les t\te avec foi» dé« caîfTes ; on 
lé& iranfplafitc fépaf éhietlt dam des' pots remplis 
de torreau : on enfonce ce? pots dun^ tine couche; 
de tan ^ de chaleur tempérée r on en couvre les 
vitrages pendatit la chaleur dtJ jour , pour îes; 
afetiter des rayons dû fofcil^ & on les arrofe. 
fouvent & modéréttlent ! on laîfle cej pots daàs- 
la couche ^ jnfqu'à It^ Saînt-Mtchel ^ on lestranf- 
porte pour lors dans la ferre châudt, & on le»' 
enfonce dans l'endroit Je plus chaud de la cotiche 
de tan. Pendant l'hiver ^ on les arrofe fréquem-^; 
ment , maïs toujours modérément. En été on 
le» arrofe pins fouvent ; mais ^ comme les ca-' 
caoyers ne peuvent fubfifter en plein air dan^ 
rkk climats , mê'm^ pendant It faifon h ^us 
ohmïdé de Vaiittétp îl faut ïés gnrdèr conftam-^ 
tfiènt dans la ferre chtmde , ett ïuï donnant néan- 
tTioîns beaucoup d^air pendant l'*été ^ & beatrconp* 
de chaleur pendant l'hiver. A mdure que let 
jeunes pïantes grandiffent , on le^ met dans de 
pîus gros pots, fans déchirer ni froifler leur» 
racines ; cïir iï n'en faut pas fouvem davamage* 
jiour les ftire pétîr; îl fiiut atiffi éviter de ïëk 
mettre dafifs des pots trop grattcfs*: cm aufra auHÏ 
loin de laver* de nértoyer exaaetwenifesfeml- 
l'es^ quî (bnt fujettes à Te charger d'ordures >* 
occafiontiées par de petits inlcftes quî s'y raffem-^ 
bleht* En fàîi(^rft exaâ^ement toutes cesprécau* 
tîons, on pàTviendnt à conftrver cet arbre &à* 
le ftiire fleurir cri France., maîs^ il atrra de la 
peine à y donner dn fruit* 
^^ Le priniôifttf objet potrr lequel on Cnftîvele* 
daçabyers ^^ft la grande cortfomtttaWon des am^m* 
dèç , pour fah*e da chocolat, fiqoéur nourriffamt 
at'gracièafe* -^ ^ * 

Ha 
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Les Américains , avant Tarrivée des Efpagnols^ 
faifoient une liqueur avec le cacao, délayé dans 
de Teau chaude^ aiTaifonné avec Je piment ^ co^ 
loré par le rocou , & mêlé avec une bouillie de 
maïs , pour en augmeàter le volume : tout cela, 
joint enfemble donnoit à cette con^pofition un 
^\ï lî brun ^ & un goût fi fauVage , qu^un foldat 
Efpagnol difoii, qu'il n'auroit jamais pu s'y ac- 
coutumer , B le manque dé vin ne l'a voit çoa* 
traint à fe faire cette violence , pour n'être pas 
toujours obligé à boire de l'eau pure : ils appe- 
loient cette liqueur chocolat, & nous en avons 
çonfervé le nom à la pâte que nous faifons avec 
le cacao. 

Pour la faire , on dépouille les amandes du 
cacao de, leur écorce par le feu; on les pèle^ 
on les rôtit daps un mortier bien chaud , & on 
en forme ' une pâte , qu'on mêle avec prcfqiUe: 
poids égal de fucre. Le chocolat, ainû préparé , 
s'appelle chocolat {ie Janté. Quelques perfonnes 
prétendent qu'il eft bon d'y mêler une légère, 
quantité de vanille , qui en facilite U digeftipn ^ 
par fa vertu ftomachique fy cordiale* Lorfqu-on* 
yeut un chocolat qui flatte plus agréablement Iqs. 
fens , on y ajoute une poudre tr^s-fiue , faite aveCr 
des goufles de vanille &. des. bâtons de cannelle 
pilés & tamifés: on broie le tout de nouveau ,, 
$c on le tnet en tablettes op en moules; ceux- 
Qui aiment les odeurs-, y ajoutent un peu d'eC». 
i^ce d'apibre.. Lorfque le chocolat fe fait fans 
vanille , la dofe de la cannelle eft de deux gros 
par livre dç paçao; mais lorfqi^'Qn emploie/la 
vanille , il f^iji^ diminuer au tnoins la moitié de> 
tette dofe de cannelle. A l'égard de la vanille^ 
en en met deux bu trois gouflTes dans une livre 
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de cacao. Quelques fabricans de chocolat y 
ajoutent du poivre ^ du gingembre; mais les 
gens fages doivent être attentifs à n'en point 
ufer , qu'ils n'en fâchent la corapofition. 

Dans notre Journal , de \n Nature tonfidérée , 
17 j8^ nous avons rapporté une nouvelle mar 
nière de compofer le chocolat , qu'on dit de 
beaucôup^préférable pour les perfonnes délicates. 

i^ On ne fait point brûler le cacao , mais 
on le fait tremper dans de l'eau bouillante , 
qu'on change plufiéurs fois, jufqu'à ce qu'on 
.puiUè dépouiller la fève. a°. On lave le cacao 
avec de l'eau froide , lorfqu'il eft bien épluché. 
-3°. On met, fur quatre livres de cacao, une 
demi-livre d'amandes douces , dépouillées de 
leurs enveloppes. 4^. On fait mettre ce mélange 
au four,enfuite on lé pile avec foin. 5^. On met 
fur ce mélange quatre livres de belle caffonade, 
& l'on broie le tout; on y ajoute enfuîte 
deux clous de girofle & deux gros de cannelle 
en poudre. 

Marie -Thérèfe d'Autriche, époufe de Loùîs 
XIV , a introduit la première en France , Pufage 
du chocolat. 

Dans nos îles Françoîfes , on fait des pains de 
cacao , pur & fans addition, Lorfqu'on veut 
prendre du chocolat, on réduit les tablettes en 
poudre , & l'on y ajoute plus ou moins de can- 
nelle, de fucre en poudre & de fleurs d'or'ange: 
le chocolat, ainfi préparé, eft d'un parfum ex- 
quis Se d'une grande délicateffe. Quoique la va- 
nille foit très-commune aux îles ,on ne s'en fert 
pas pour le chocolat. 

Les amandes de cacao fourniffent encore une 
huile par expreflion , qui s'épaiQit naturellement , 
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^ reçoit le oom de beurre : on s^cn fert à Cayen* 
pe pour la cuifitie. Lie P- Labat veut que les 
amandes pilées fotent jetées dans une grande 
quantité d^eaq bouillante , atm que leur huile 
furnageant foit plus facile à recueillir: enfuite, 
lorfqu'il ne s'en élèye plus à la futface de Tcau , 
on exprime fortement le marc, en Tarrofant 
encore d'eau bouillante. Cette méthode ne con* 
vienl qu'à l'Amérique, où les amandes récentes 
abondent en huile; mais, comme elles arrivent 
pèches en Europe^ & conféquemraeot privées 
d'une portion confidérable de letir humidité, 
pn eft obligé de les torréfier avant de les piler; 
& , quand eUes ont bouilli à grande eau, pen- 
dant une demi-heure, on pafle le tout, encore 
bien chaud , & on l'exprime avec force ; l'huile 
fe raiTemble è la furface de la liqueur; ti elle 
îi^eft pas fùffifamment pure, on la fait pafier 
dans plufieurs eaux chaudes; Thulle fe iîge ,par 
Je refroidiffement. 

L'huile de cacao fe confervc très * longtçms , 
fans devenir rance ,• elle n'^a point d'odeur, eft 
affez blanche & d'une faveur agréable ; auffi la 
préfère-t*on , pour les médicamens internes ,m 
blanc de baleine; elle eft très - peftorale ; elle 
entre dans l'opiat antiphtbyfique de Marquet; 
•on peut auffi l'employer aux mêmes ufagcs que 
l'huilé d^oliva La dou leur des hémorroïdes çéffe 
: quelquefois promptement , quand on y appliqua _ 
-du coton imbibé de cette huile Les perfonnes 
qui y font fujettes , peuvent utilement fair§ 
pfage de ce remède , deux ou trois foi» par mois, 
pour prévenir le retour des accès , & faire fluet 
doucement les hémorroïdes. Les Créoles Efpa- 
gnoles s'en fervent pour embellir leur peau, 6î 
en ôtçr Içs rougeurs & boutons. 
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On fait , avec les amandes de cacao préparées 
à^peu près comme les noix de^Rouen linecon*- 
.fiture excelleme^ propre à fortifier Teftomac , 
fans trop l'ôchauffer. Quant à ia pulpe qui fe 
trouve entre la coiTe & les amandes , on en bat 
le mucilage pour le réduire en crème qui , fau*- 
poudrée d'un peu de fucre , & légèrement ar- 
rofée d'eau de fleurs d'orange , fournil un mets 
très-rafraîchiffant. Cette crème, f^ns fuçre, ni 
eau de fleurs d'prange, eft employée , comme 
riiuile de cacao , avec un papier brouillard par 
deflus , pour toutes les maladies de la peau. M. 
Artur rapporte que Ton fait queliquefois diflbudre 
dans de l'eau Tefpèce de duvet qui accompagne 
le mucilage , pour obtenir une liqueur douceâ- 
tre , qui s'aigrit facilement. Cette acidité lui fait 
perdre unefaveur dégoûtante , qu'elle a dVibord': 
mais ce n'eft toujours qu'une boîffon qui puiflb 
convenir à des Nègres & à des Créoles. 

Le chocolat n'eft pas feulement alittienteux , 
tnais il eft encore médicamente^ux : il convient^ 
dans les maladies chroniques , en raifon de fefc 
qualités réunies d'oléagineufes ^ de balianftiq'ues 
& de toniques. Il eft également falutaire auji 
perfonnes qui font attaquées de fcorbut, ou 
qui y ont des difpofitions. Sa faculté^ douce 6c 
onctueufe, en fait aufli un excellent- remède 
contre les âcretés & les fonte« pituitcufes <^iar- 
-rhîiles, qui irritent la gorge, ainli que les parties 
fupérieures de la tratrfiée artère , qui excitent 
des toux violentes : on lailTera , dans ce ca$ ^ 
fondre doucement dans la gorge , & de t^ms en 
tems , un peu de tablette de chocolat. Ce remède 
eft atfurément fupérieur pour ces maladies, à 
toutes le$ tablettes de guimauve, & pour U 
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moins aoffi gracieux ao goût: c^eft encore un alU 
ment convenable pour toutes les perfonnes at* 
taquées de ce pernicieux deflechement , qui con« 
duit à la phtbyfie & à la confomption, La pro- 
-priété onâueufe, tempérante & inaltérable du 
chocolat , pris habituellement, à pluGeurs fois 
par jour , peut tenir lieu , à ces fones de mala- 
dies,, du meilleur remède qu'on puifleleur pro- 
curer , furrout là l'on y joint Tufage des végétaux 
farineux , de» nitreux , des aqueux , tels que les 
laitues , les épinars , les chicorées , les borragi- 
Hces, les comcombres, & autres plantes de la même 
clalle , de même que les fruits bien choifis ; il 
lî'eft pas douteux qu'il fe trouve beaucoup de 
' maladies qui paiTent pour incurables , & dont 
on pourroit néanmoins parfaitement fe guérir, 
tetlçs que font les AèVres hediques, confomp* 
tives , îcorbutiques goutteufes , rbomatifmales, 
& autres de pareille nature , fi les malades pou- 
voient avoir la confiance de fe foumettre à un 
pareil régime , & de fe laifîer diriger en tout 
par un Médecin prudent & éclairé. 

Oij peut encore tirer de grands avantages dii 
xhocolat, contre la phthyfie pulmonaire, ou 
<:ontre toute autre, qui feroit occafionnée par 
|a préfence d^un amas purulent dans quelques 
vifcèreç. La grande quantité des fucs oléagineux, 
muqqeux, que le chocolat fournit au fang, ne 
peut en effet manquer de corriger Pâcreté pu»» 
ruleqte, dont il fercit imprégné au moins auv 
tant que cette humeur feptique en eft fufcepti-^ 
J}le. JSTous ne connpiflbns réellement aucufn re- 
fîiède plgs propre que celui-là polîr envelopper 
(^ émogfler les âcretés quelconques, pour çù 
répjoiçir }ç§ iniprelliotjs malf;[iifantes &( delliruç* 
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tîves, & empêcher ra£tion irritame que lesfucs 
dégénérés du fang ont coutume de faire , dans 
de pareilles maladies. Les phthyfiques trouvent > 
dans l'ufage d'un bon chocolat bien préparé^/ 
un aliment médicamenteux , qu'en vain ils s'eC- 
fbrceroîent de chercher ailleurs. Si de pareils ma- 
lades s'aflbjetilToient à ne prendre , pour nourrito* 
re , que du chocolat & des crèmes faites avec de?s 
fubftances farineufes & adouciffantes , telles que 
la femoulc,le fagou, le vermicel, le gruau de 
Bretagne ,& autres de cette nature, il jeft certain 
qu'il en guériroit beaucoup plus , par le fecours 
de pareils alimens, que par Tufage de quelque 
lait que ce foit: en un mot, le chocolat bienjpré- ' 
paré , eft tout à la foîs un excellent aliment , 
-àc un très-bon remède ftomachique , tant en rai- 
-fon de fes parties extraftives connues , que des 
.fels favonneux , balfamiques, digeftifs, dont il 
eft rempli ; il eft également peftoral , eu égard 
à la quantité de fucs butyreux , doux & inal- 
térables 4 qu'il contient : il a en outre une pro*^ 
prieté fingulière & bien précieufe , c'eft de don- 
ner aux battemens du cœur & des artères , un 
développement , qui rend le pouls ample , Toupie 
-& vigoureux, fans en accélérer les pulfations; 
il a même cela de commun avec le quinquina» 
On peut auffi très-bien le prefctire, comme fé-* 
brifuge , dans les fièvres intermittentes , & dans 
-d'autres fièvres , qui reconnoiflent pour caufe 
répuiferoent , les langueurs , l'atonie , ou le dé- 
faut d'aé^ion des folides nerveux ; dans ce der- 
nier cas , il opère avec énergie par fon principe 
huileux, fin, éthéré, rempli d*efprits reéteurs. 
Feu M. Navier, Médecin de Châlons-fur-Marne, 
,|iogs a fait part d'une obfervatioa qui prouve . 
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le bon effet du chocolat fur deux perfomies épm- 
fées , <\m étoient de Tun & de Tautre fexes. Ces 
«peribnn^ étoîent tombées dans un état de lan- 
gueur & de maigreur extraordinaire , ayant une 
Ëèvre leate habituelle , ne pouvant foutenir , ni 
garder aucun aliment La femme avoir funout 
été rédfiite à toute extrémité « par dess pênes 
abondantes. On a rois ces malades à Pufage du 
bon chocolat , préparc à Teau , pour tout remède 
& pour toute nourriture ; moyen fans contredit 
bien (\m\Ae , mais qui néanmoins a eu aflei^ 
d'efficacité pour les rétablir parfîiitement ^ au 
grand éionnement de ècux qui les avoient vos 
dans leur état de dépMfiêment. La femme avoir 
mâme un pouls fi petit , qo*il s^efiaçoii fous le 
moindre ta(^: elle ne pouvoit prendre exaéle^ 
ment quatre cuillerées de bouillon , fans en éprou- 
ver un travail qui la mettoit en fueur , & la 
faifoit tomber en foiblefle. Après quelque tems 
.de Tufage du chocolat ^ qu^on lui donooit ^ 
d'heure en heure par cuillerée , comme on (ait 
une potion cordiale , le pouls a commencé à fe 
développer & à devenir grand : la malade n'é- 
prouvoit ni travail , ni foiblefTe , en prenant 
île fon nouvel aliment: on enaugmema la quan* 
tiié par dégrés : on l'a rendu enluite' plus adou; 
ciifant 5 en y mettant un huidème de lait , & 
fucceffiveroent après plus nourrifiant, en y ajoa- 
tam un peu de jaune d'œuf^ & toujours fans 
pain 9 ni aucune autre fubftance folide quelcon- 
que. Au bout d'environ (ix iemaines ou deux 
mois^ cette malade avoit recouvré aife^ de force 
& de fanté, pour pafler doucement à Tufage 
.des nourritures ordinaires, pour réprendre fes 
occupations ^ & pour devenir mère un an après. 
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Il faut néaoraoms obferver que, pour que le 
x^hocoUt puifle devenir une nourriture ou ua 
remède falutaire,.il nefautpas que les premîàres 
voies, fe trouvent impr^ftiées de mauvais le^ 
vains 4 & en effet quand eiles fe trouvent en- 
gorgées 9 ou comme enduites de matières vifr 
= queufes , rien n'eft plus à propos, que de re^ 
médier à ces vices , avant de pafler à Tufagc 
du chocolat, ' 

Un des Rédacteurs du nouveau Dictionnaire 
économique, dit avoir ftm, avec de bonne p{tt« 
de chocolat, une efpèce de teinture , en la fai- 
fant bouillir doucement dans b^ucoup plus 
d^eau qu'on n'en met communément pour faire 
une taffe. de chocolat. Cette liqueur fe , chargea 
d'une: huile légère , qui lut fervit à procurer une 
crife.de fueur bénigne ôc des crachats^ i un 
malade d'une fluxion de poitrine ^ en qui paroif- 
foient prefque tous les fymptdmes d'une mort 
prochaine ; il lui donna ^ de quatre en quatre 
:minutes, une cuilLerée à café dfe cette teititure 
.chaude, & alternativement une femblable cuil^ 
lerée de bon vin vieux, puis, de loin en loin, 
un peu de bouillon ;x:e qui le guérit parfaitement^ 

Les amandes d« cacao pHroilTent poutoir bien 
f 'allier avec celles d'acajou, fuivant quelques 
expérieiKes du P. Labat. 

Nous ne pouvons nous empêcher ici de raj)- 

{)orter les différentes préparations qu^on iait avec 
e chocolat, pour ne rien laiffer à défirer à nos 
leé^eqrs, quoique quelques-uns mal -intentionnés 
foiem difpot'és à regarder ce détail c<Mnnie, tri*- 
vial. Dans xtn ouvrage économique, rien ne 
doit être obligé ; .& nous travailions ici plutôt 
pQar tpv^.les le^euîs indiftitt^eoient ,^ cju© pour 
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de vrais fa vans , dont le nombre eft bien pet!t 
dans ce fiècle ] quoique tout le monde veuille 
pailbr aéluellement pour tel. 

La première de ces préparations eft la ma- 
nière , mime la plus ufitée , de le préparer. Pour 
en faire quatre taifes , il fait mettre quatre tafies 
d'eau dans une chocolatière , puis prendre un 
quarteron de chocolat, le couper , le plus mince 
que faire fe pourra,* fur un papier': fi on IVi- 
me fucré 9 on prendra un quarteron de fucre ^ 
ou du moins trois onces, qu'on cpàcaifera &c 
qu'on mêlera avec le chocolat ; lorfque Peau 
bouillira , on y jettera le tout , & on remuera 
bien avec le bâton à chocolat ; on mettra cnfuit^e 
ce mélange devant le feu.; fi on veut, 6î, lorf- 
qu'il montera ,' on le retirera pour qu'il ne s'en 
aille pas par deiTus: on le fouettera bien avec 
Vn. bâton, pour le faire moufier : àmefure qu'il 
mouflbra , on le verfera dans des taffes , l'une 
après l'autre; fi Pon n'en veut qu'une tafle, il 
ne faut qu'une once de chocolat. Si on veut du 
•chocolat au lait , au lieu d'eau on y mettra du lait. 
, La féconde méthode de préparer le chocolat^ 
eft de ratiifer la pare pore avec un couteau , 
ou de la frotter avec une râpe plate , fi cette 
pâte eft sèche , pout que la râpe ne fe graifie 
pas. On prend , pour une once de chocolat , 
deux ou. trois pincées de cannelle en poudre, 
paifées , au tamis de foie ^ & une -once de fucre 
pulvérifè : on met ce mélange dans unecboçola* 
tière,^vec un œuf frais entier, & on remue 
bien, avec le moulinet , jufqu'à ce que le tout 
foit en confiftance de miel liquide; enfuite , on 
y verfe huit onces de liqueur bouillante, eau"" ou 
Luit , félon fon |;oût , pendant qu'on agite forte* 
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went leippuiipet, pour le bien incorporer avec 
lé refte ; après quoi on mei le chocolat fur le 
feu, ou au bain-marie; &,dès que le chocolat 
itiontç, on retire la chocolatière; on le remue 
beaucoup avec le moulinet, & on le yerfedans 
des tafl'és, à diverfesi reprifes; c'eft Toeuf qui 
fait bien mpufler. .Pour relever le goût de cette 
liqueur on peut , immédiatement avant de la 
verfer., y rtièttre une cuillerée d'eau de fleurs 
d'orange , où on aprà verfé une ou dt^^ux gouttes 
d'eflencè d'anibre, Ce chocolat eft trèà-parf urne , 
extrêmetnen^ ,^élicat \ & ne charge point; d'ail- 
leurs il nè't^it aucun fédiment dans la choco- 
latière ni .daris les t^iHeç. 

Une "^troljl^rae préparation, qu'on fait avec 
le chocol^ï^, eft le bifcuit de chocolat. Pour 
la fairie!, on.fpue^tfe des ^Inncsd'œufg en neige; 
on jr mèj^'eiifui^^^ autant de chocolat qu'il en 
faut pour Tçùr doniier. le goût & la couleur du 
fucre en poudre & de la fleur de farine: on 
fait du tôuj^ùpè pâte fouple: on en forme les 
bi(cuité,'&2 ion Tait cuire à.^une chaleur modérée, 

La. qu^aj^rième eft là p,afliÛe de chocolat. Pour 
une 'livre .tîç/u,çre. fin ,V,9V fondre une 

once degptçlme àdragântrie a^ec un peu d'eau; 
Ipriqu'elle fer^ Ifondu.eîv pafft\z-k a travers une 
fervTetie;^ mettez cette èàu gommée dans un mor- 
tier, /ijyèc^j^ç^yx tablette^'^de' chocolat; pilez 6; 
paflez.^ij travers d'un, tamii, la moine d\in 
blanc ci|ç)euf^ & une, livre de fucre fin paflS au 
tambour i pilez le toiit enfemble, en mettant le 
fucre ^p,(çu à peu jufqu'à ce que cela vous fafle 
une p|te,,maniablc ; eniuitç vous Tôtez du mor- 
tier, pour en former des paftilles de la grandeur 
& du'.deflGô' ^u'on jugera à propOs, ou de» 
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grains "de blé , de café , de pois de lentîlte^ dei 
coquillages, & autres chdfes , à volonté. 

La cinquîènie préparation eft ce qu'on nomme 
cannelons glacés de chocolat : pour faire Sk can- 
nelons vous en rempfirez quatre avec de la 
bonne crème ; mettez cette crème fifr le feu , 
pour la faire bouiflif ; vous y mettrez enfuito 
une livre de fucre; vous prenez trois quarterons 
de chocolat, que vous faites fondre dansTeau, 
en le mettant lur le fèu dans une poelc j &^ l6 
remxiant toujours , jufqu'â ce qu'il fôît eu bouil- 
lie, vous y ajoutez fix jaunes d*oéu&^ que vous 
délayez bieil ertfembte; mettez-y aùffi'^de là 
crème: lorfque vous aurez bien rtfiTé Te tout,* 
vou£i le paBcrez au tamis pour le mettre dans 
une fablotière , & pour le faire prendf^ â ïa glace : 
quand la crème eft prife^ vous le travaillez pour 
le mettre dans les moute^ fit canneîdns , que 
vous enveloppez de papier , Ôç pour les remettre 
â la pface, dans pn Vaîfleau qui ne* féiienne point 
Teau ; lorlque voiis ferez prêt à fefvïr , yous 
leur ferez qulttei; le.ftïoule* ' . 

La fixième prdparaiioâ eft la mouffi dccho" 
coîûL Faites fondre^ lîK Onces de chocolat dans 
Un bon verre d'^u ^^ que vous tttefttress fur un 
petit feu doux ^remuez-le avec /une fpatule ; 
quand il fera bien foitdu, 8r rédùît'côrfiïfie une 
éipëce de bouillie,. Voué le retirerez de dèffiis le 
feu, pour y mettre fix jaunes d'œufV fVàîs , que 
vous incorporerez dedans : vouil'y mettrez en* 
fuite une pinte de lionne crème , "gu0 vous mê- 
lerez avec le chocotat & les^ œufs? ajoétezTy 
tjne demi- livre de Caere; mettez le tobt etrfsm- 
ble dans une terride: lorfque le fucre, fera- fon- 
du , & que la crème fera -rafraîchie i vous'^tthreîf 
les moufles* 
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La fepdèiTiô préparation , eft la eonfeme de 
chocolat. Prêtiez deux onces de chocolat râpé 1, 
faites cuire une livre de fucre à la pretniere plu- 
me, & mette^ry votre chocolat; remuez^le, pour 
la délayer, & dreffez votre tonferve toute diaude« 
La huitième préparation eft le maffepain de 
chocolat. EchaudesQ deux livres d^amatides dou<* 
ces; tenez-les dans de Teau fraîche, & pilez-les 
dans un. mortier ; faîtes cuire une livre de fucre 
à la plumer mettez-y vos amandes; deflcchez 
la pâte à petit feu; ti^ez-ladela poële^ &met^ 
]tez*la refroidir: quami elle fera froide, vous y 
sgouterez^ trois onces de chocolat pilé fsc palTé aix 
tarais; & un blanc d'œof , & vous manierez le 
tout enfemble : vous pourrez former uoe abaiffe 
d'une partie de la pâte ; vous la découperez avec 
des nioole» die fer blanc ; vous en pafieres: à la 
ferîngue ; vous pourrez glacer d^une glace royale 
ceux c^i feront découpés* 

. La nettviàme préjparation eft \^ crime de cho- 
colat. Il faut mettre fur un demi-feptier de ciêmoi 
une chopioe de lait , le jaune de deux œufs 
frais & trois ooces de fucre ; détrempez le totuf 
enibmble; faities^le bouiillr & çonfommer d'un^ 
c^art , en ïe toufnanjtavec urne fpatule ; vous y: 
mettrez etsfuite du bout chocolat rapc^ autaivt: 
qaHl e» &ut pour qu'elle en ak le p>^ & laj 
couleur; aprèsr quoi vcrds. lui donnerez cirrq oo'^ 
fix bouUlonsi; vous la pafterea par U4it tamis, (a' 
vous la ifoefierez^ pour la fervir froide. 

La dixième' préparation efi la ^ce de chocolat, r 
Vous prenez trois denii-feptieps de crème , & ut\. 
derai-feptfef de lait , que vous faites bouillir .avec 
trois^ quatteronsr de fucpe; vous aurez une demi*! 
livre de cfaocbkt, qpe voos fejex fondre daisBr 
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de Peau , en le mettant dans nne poêle for le fe6 ^ 
vous remuerez avec une fpatule ou cuiller de 
boi^ , & vous ferez réduire le tout , jufqu^à ce 
qu'il foit en bouillie: il faut y ajouter quatre 
jaunes d'œuis , que vous délayerez bien avec du 
lait & de la crème ^ & que vous verferez dans 
la poêle , avec le chocolat , pour les mêler en^ 
femble ; il faut eufutte les verfcr dans une ter-* 
rine ^ jufqu'i ce que vous foyez prêt à mettre 
à la glace. 

L'onzième préparation eft la crème de chocolat 
au bain-marie. Délayez une once de chocolat 
rapc , avec quatre jaunes d'oeufs & un peu de 
lait ; ajoutez-y une chopine de crème & un demi* 
feptier de lait; mêlez bien le tout; ajoutez-y 
dufucre à difcrétion ; faites bouillir de l'eau dans 
une caiferole; mettez deifus le plat où vous aurez 
dréifc votre crame, en forte que le fond du plat 
trempe dans l^eau bouillante ; recouvrez-le d'un 
autre plat , & ne l'ôtez que quand la crème 
fera.prife. 

- .La douzième eft Xefroniage dé chocolat. Prenez 
une demi-Jîvre de bon chocolat ^j méttez-y en- 
iiiron un demî-feptier d'eau , pour la faire fondre 
fur le feu ; vous aurez fom de remuer toujours , 
avec une fpatule 'i quand vous verrez qu'il fera 
Ipien fondu & réduit comme un bouillie légère , « 
vous y mettrez fix jaunes d'œufs j que vous dé« 
laycrez bien dedans ; vous mettrez une pinte de 
bonne crème; faites-lui: faire un bouillon; mejc- 
tez-y une demi-livrede fucre; enfuite vous met- 
trez- la crème dans la po^le où eft votre cho- 
colat^ que vous remuerez bien ènfeqable fur le 
feu ; lorfque les œufs fe;ront pris , mettez votre 
Giinie dans une fabiotière , pour la fdirç prendre 

à la 
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à^.ia ^iacë^ que v^us travaitleréis à la houlette ^^ 
& la mettre» eiïfuitis dati6:i3ÉI m4)tflé de fromage y 
pour la remettre 'à la glace. • - 

, La treizième ptéparatiota éft ViiyYême vtloutét 
au chocolat. Preiîea fix tablette^ de éboeolât 5 
cpupe^-le$ bien iqin ces ^ prenei trois demi-fep- 
tfers de crônie^ 6^un (d^-féptifer^^le lait ^ que' 
vx^usmetteadaitt^t/neeafferblô.; riVee Cîtïe écôrc^i 
de eitron verd-effiijieHe étifeôtbw &*coriaiîdre5 
faites réduire aux deux tiers > & mett^z-yvotre 
chocolat 5 faites feire quelques bouillons ; retirez ^ 
paffez-dafls uôeiferviette itiouUlëé 1 quarîd elle^ 
fera un peu pjqs irièd'e ^ d^liiyei-^y comme ^àxk- 
pois de:pftffure,6rfaitesla pfelidrè fur des cen-^ 
àxm chaudes: on peut la lôrvïr fitoide, fi Tort' 
ViCUté ■ :.'.'i :îo . ,.\-.,,» ^^'- ■ ::■.'....: 

jï^ quatwiBÎèwé^eft Je A^ébkit^bUi^e$. Pilez ' 
d«hs vn npoftièt -étte tabktte de ^îhocolat 5 lorf-^ 
qnî'il eft fin ,.^cju^y «le^tc^ t#<)i*'blÂîcs d'oeufs ^^ 
as^ec du :fuci?e'eô-^^p0Udre;1l. fettiftut fuffiftm-' 
ment V pèa*;^qfw.vvous puîflGèii* éri formel ùn^^ 
pâte ; 'pilez^^ tmif^ôteinMé & ajoutfô-y du fu^* 
crel,,jufqu^èvcfc'.45ue yemf'ày^}ùi^àè pâte i*iîianto*-» 
Uè; repre2;ala»ilûimopti<Jr^^piMir' la ibéttredut^ 
iMï0::table »v^ «to>fuètë' flti ; cotrpéz-^^â&'pé^J 
tits itiorce^uw-éêtaiéx^ que^Vôâsèrèulêfe un^pe^i^ 
dânV la m^id^avWIdufucî'e «fr ;- f^ lëiir dôifefer 
1^ figtare^tfi^ -^^^^ itt(eltez4es' è tneiure fiifF 
des 'faaîHèej' de>»«uivre} faite^éV' èuiré dàiA ^W 

'i^JLa q^î'W^teKPÎfom Ib diki^éé^'dé chocotàt, 
FiStes tren^r/tittpiçu de gomme' idtagatîthe dans ' 
mppeu d'aju ^ lôrfqu'elle eft foédué & bieii épàif^T 
Ui^ paflez-l^:- W' tvavefs d'tifi liftgè ; en preflanf ^ 
foti, ^ur «^(ftfftïfe pîriTei' toute ; tftètté^Ja cdiin»' 

I 
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on mortier , gyec da chocolat en poudre & da 
fuçre fin , jofqo'à cç que vous ayez une pite 
maniable ; menez cette p&te fur une table pou- 
drée de fucre fin ; abattea^la avec tm rouleau ^ 
jufqu^à ce qu^elle foil ^e répaiflèur d'un écu ^ 
coupezt-en de petits morceaux , pour leis arrondir , 
de la. groflegr d^un pois; mettez-les fécher à 
r^ttve ; lorfqulls feront fecs , yopsl^ couvrirez 
de fuçre , cornai on a coutume de faire pour 
les dragées. 

La fei^ème efi le diablotin de chocolat Prenez 
du bon chocolat; sll eft trop fec, menez -le 
amollir à Tétuve ; ajoutez-y un -peu d'huile d'o- 
live 9 pour le bien travailler avec une cuiller ; 
vous en prene;% de; petits morcçau^ , que vous 
roulez dans vos mains , pour en faire de petites/ 
boulettes groff^ comme des acÂféttes, & que 
vous mettez fqjr de petite carrés de papier ^ à la 
diftance égale d'un boa pouces quand votre 
feuille eft rernpH^ »; vpusi preue^ij^^ooce pajwer. de 
coin en coin ^ vous eQ appuyez -iiii. fur la table>.- 
& Tautre^ que vous fecouez pour lesr.applatir ,^ 
afin qu'ils fe glacent 4'eux-mômes^j^vô\3s les gla*:^ 
cez, fi vous vpplez^iavçc de: la nwnpareiUe 
blaucbç ,.& y,Qu$, Jê§ ^piqu^z toi:t$ avec du can*-- 
nevas^; vous les faites fécher i<i?étuve. - * 

]La feizième prépa^^ion )t^:Ytau\\dé.shocolati. 
Prenez du cacao, çs^.^^Ja: ywjlte; &iiei?les. rôtir , ! 
cpçime fi yow^yQiili^efpirtdiiijdiQdplat; broyez 
enfuîte le cacao , & laiffez la vanille fan&Ia pilerai 
mettez-les ei|fi^ite .jd^ns^J!alambiOiiAy«c.de Teau 
& de l'eau-dq-.yîe ; diflilléz -k^ èvUÇr feu ordJ-"; 
nmre , & nç^tir^,|Jt<»$K,dephlçg;me?iquîiud .^oa. 
efprits feront jirj^s iVPUs le* ,iwetjt«e«; djàûs un. 
fW9Ib 90^ vq^isfere^ à Tordittaîre , javec 4ski 
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iucte fondu dans de Teao fVatche ; vous paflere^ 
la liqueur à la chaufle J & , quand elle fera claire. 
Vous la cotiferverez pour le befôîn : la dofe , 
}>our la recette , eft de deux onces de'^cacao , 
d'un gros de vanille , de trois pintes & un demi* 
feptier d'eau-de-vie , d'une livte & demie de 
fucre; & de deux pintes^ trois demi- feptier^ 
d^eau. ^ 

' Nous avons donné d-^eflus^ pour féconde 
efpècé du genre du cacaotier , le guaaumier de 
Plumier , Theobroma Gua^unta ^Theohroma foliis 
ferratis'.Linn. Syfl. Plant, edlt. Rtich. t. i , p*^8z. 
Syftema veget. Murray^ edit XIf^,p* 6q6 Linn, 
Mantiff. 44^. Roy. LugS. B. 47. MilL diâ. 
Gua\unta arbor uUnifolia , fruBa ex purpura ni- 
jgro. Plum. gen. 56*, icon. i44. Certchramedia Ja- 
maie. ulmifoUa^j 'fiuâu ovali, integro vernic&fb. 
Plux. Alni ^it, alni fruclu morifolia atbor : 
iPbM pàntapetalo flavo. Sloan Jam. tj^^ hift. i^ 
p/i8 :Rai^ Dendr. Jt^ dèr Gua\ufha. Linn. Pflé 
^Jié 1s p* ^^3i enfrançois, Portne de TAmé- 
tique« 

. Les feuilles de cet arbre font patfemées de 
doton ; on n*y remarque point de bouton : fa 
feuillaifon .eft enveloppée au bord par des ef« 
fiéces de dents de fcie ptiées^ imbriquées: les 
feuilles foiit alternes ^ pétîolées, en fornie de 
ctBÛr ) drapées obtufément & inégalement à dents 
de fcie pointues, à trois nervures raboteijfes; 
veineufes) luifanttes^ pendaiites , femblables aux 
feuilles d'onie ; les ftipulês font oppoféés , en 
forme d'alênes , lancéolées près les rameaux^ 
«fjram à l'extérieur un pore qui donne du miel; 
hes pétioles ' font cylindriques ^ fix fois plus 
courts que lés feuilles , piu^ épais vers la feuille ; 

I % 
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tUs fleufs font eu bouquets, (emblables à eellâ 
de la. d'Ayen; 1^ pétales font jaunes, à deux 
^arêtes pourprées ; les anthères font au nombre 
de trois, & non de cinq, gemelles en chaque 
.filament , entre les crans du neé^aire campanule , 
le flil eft fendu en cinq au fommet, aigu : cet 
arbre dort par fes f(^uille$ , qui font totalement 
penchées fur des pétioles ferrés. Cette efpèce 
croît ilaturelle^ent parmi les campagnes delà 
Jamaïque ; elle eO repréfentée dans les plantes de 
Plumier , pi. 144 : dans VAlmageftum de Ploke^ 
net , pi, fj , 6g. 1 ;dans nos Don^ merveilleux & 
divéîlemtnt colorés de la Nature^ dans le règne vé- 
géial tt.Zj pi. /^5 ,• & dans notre Jardin d'Eden , 
au^^ t. %, pL tjo. dans le Syfiema natura de 
X/in3?us , t. V 3 , édit. ^11 , le theobroma angufi($ 
iailbit une troiûèmfi' efpèce dp genre dû cacao- 
tier ; mais M. Linné fils Ta tiré de ce genre, 
^pour en faire un genre particulier, fous le nom 
jA'abroma'^ il^auroit encore très -bien fait d'en 
4irer le gu^^smier, de^ Plumier \ dont. le .fruit e^ 
bien difi*érent de celui du cacaotier , & qui ^ par 
<:ette raifon,. devroit fconftituer un àîntre geâre. 
Jl^e buis du guazumier eft blanc & flexible;' oa 
^n fait des cercles pour les ioimeaux. Sesfëml^ 
l^^ & fon fruit , fortnent une nourriture excélt 
lepte pour le .bétail; au{}î^ Iwfque les proprié?- 
tarifes/ arrachent les bois & défii^bent I9 terre 
pour la cultiver, ils ont grand foin d'y 1^**2^' 
ksr guazumiers ,;ppur fournir de la nourriture à 
jepr bétail, daris les tem$ de ftcbereffe & ai 
difette de fourrage. . On cultive cet arbre dani 
ies jardins des curieux^ Il fei^ultiplie par femen^ 
ce , qu'on fe* procure- auflî fraîche qu'il eft pol* 
lible, du pays, où cet arbre croît .natureHement; 
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on Ui sème , au pfintetns 9 fur une bonne cou- 
che chaude , & quand les jeunes jets font alfcz 
forts pour être levés; on les met chacun dans 
un petit pot , qu'on enfonce daqs une couch^ 
chaude de tan : on aura la précaution de les ga-^ 
rantir du foleil, jufqu'à ce qu'ils foient repris; 
au furplu^, on les gouvernera de la môme ma- 
nière qu'on gouverne les cafetiers en Europe. 
Voyqz notre Pi/Jertation/nir h cafetier. ^ 
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DISSERTATION 

SUR LE THÉ, 

S UR SA RÉCOLTE/ 

tli fur les bons & mauvais effets de fon 

Infufion, 



'-^Sî^ 



E caraftère gériérîqùa du -Thëi fuîvant le 
célèbre de Linné , eft , d'avoir le périanthe da 
calice à cinq ou fix folioles, très-petit, plane ; 
les folioles font rondes , obtgfes , perfiftantes j 
les pétales font au nombre de fix , ronds , con^ 
caves, égaux, grands; les filamens des étamiiies 
font nombreux , aux environs de deux cens , 
en forme de filets, plus courts que la corolle; 
les anthères font fimples ; le germe du piftil eft 
à globule, à trois côtes ; le ftyl eft, en forme 
d'alêne , de la longueur des étamines , le ftig- 
mate eft triple, le péricarpe eft une capfule corn- 
pofée de trois globes, à trois loges, s'ouvrant 
en trois par le fommet ; les femences font folitai- 
Tes , globuleufes , anguleufes par Tintérieur. 

Le Chevalier.de Linné en diûingue deux ef- 
pèces, le Thé bhout & le Thé vert; le Thé 
bhout eft connu en botanique , fous les noms 
de Thça boh^a ^ Th^a Jloribus jcxapetalis. tinm 



Digitized by 



Google 






SUR LE ThÉ'. n;. 



I4 



Digitized by 



Google 



'"1lll P^j^SEUTATIOW 



T\ t^ 



J=. 



/ 



Digitizëd by VjOOQIC 



I5UR liE Tnè. 135 

Syjl: Plant, cdit. Reich. t. 2 , p. 559. Mufray , 
Ve%et. edit. XIV^ p. 45^. Hort CUff. 2.04 , màu 
med. 7, p. aj^. H///, ^^or. ,p/. %%* Blackw. t. 
55ÎI. TA^e. Kœmpf* . J<^p^ ^0^. Thee frutex. Bart. 
acl. 4^ p. t y t. i. Bont. Jav. 8j , t. 88. Bafr^ 
Bar. i%8 ,T. 904^ Lettfom. differt. Lugdb. 176^ , 
t. z ^ fig* z & %. The finenfiunt. Breyn. Cent. 
lit .,t.ii%. lu tf 9 /. 5^ Poccone mufaum , ir-f , 
/. 54. TAe^. Bauh. Pin. tgj. Êvonymo affinis 
arbor Orientalis nucifera ^fiore rofeo. Pluk. Alm. 
^39 9 ^« ^^ ^/g- 6 , ^^r Braune Thee , oder Thee- 
boii9 Linn. Pfianien^ Syfi. ^^Pt tg. 

Les feuilles de cette efpèce l'ont ellyptîques, 
silternesi, coniifiantes , lifles un peu obtuies, dé- 
coupées obtufément à dents de icîe , ayant leurs 
pétioles courts, cylinçlriques en deffus , boffus ; 
on ne remarque aucun (îipule. 

La féconde efpèce eft le Thé vert. Thea y/- 
ridis\ Thea fioribus enneapetalis. Linn. Syfi. 
Plant, edit.^ Reich. t. 1^ p. 5^5. Murray , Syft. 
veget. edit, XI V^ /?, ^c;^ HilL exot. , t.^çL^ Thea 
Jinénfis. Black. , r. ^^z , der Grune Thee Lin. 
Pflan^en Syft. 4, p. 2Z. Les feuilles de cette 
elpècè font plus longues , tandis que celles dfr 
Tefpèce précédente font plus courtes; les .fleurs 
"à cinq pétales, les ftyls font au nombre de trois, 
conglutinés^ fans être fimples. Ces deux arbrif- 
feaux croifi^nt dans la Chine & au Japon : la 
premjère efpèce eft repréfentée dans les Amc^ 
nitates Academicœ^ de Linné , t. 7 , pi. 44 dans 
les plantes exotiques de Hill. , pi. 12 ; dans 
rherbier de Blackwel , pU 552 ; dans les Amœ^ 
nitates Exotica^ de Kerapfer, pi. 606 ; dans 
les ménooires de B^rtholin , pi. i ,• dans Bontius, 
pi. 88 i dans les plantes rares de Barrelierf 
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pi. 904; dans la differtation de Lettfom , pi. t^ 
^g. 1 & a ; dans les centuries de Breynius , pK 17 ; 
idam le mufœum de Boccone , pi. 94; dans VAl- 
magejlum de Plukenet , pL 88 , fig. 6 ; dans nos 
4IMS mçryeilUux dans le règne végétal , pi, 
j6o ; dans nos plantes nouvelles , pi., 19 & 3a ^ 
48c dans notre. grand //2r^//i deriioiver$y pU sa 
^ôf 49. Ira féconde efpèce eft repréfentée dans 
Jes plantes exotiques de HilU^ pL aa^ &r dans 
l'herbier de Blakwel; pU 3511^ 
. Nous allons actuellement rapporter la . dof- 
çription qu^en donne ledoâeur Coakley .• X.ett- 
ibm dans la diflertation quHl a publiée fur cet 
^rbrifleau ; il fait partie 9 luivant lui , dç la clafie 
Ucizièmç dç Linné , qui comprend les plantesi 
polyandriques , & de Tordre troiiième de cet^e 
clafle , deftinée aux plantes trigyniques , quoique , 
Jans tous les ouvrages imprimés de Linné , il foit 
placé dans Tordre des modogyniques; le pé- 
rianthe du calice de la fleur eft à cinq pièces, 
fort petit , plane , ayant fes fegmens ronds , 
,pbtus^ permanens; la corolle eft à lix pétales; 
elle varie cependant ; car on en a trouvé à 
trois pétales &c à neuf pétales ; ces pétales font 
ronds , concaves , dont deux extérieurs , plus 
petits, enveloppant la fleur avant qu'elle foit 
épanouie , & les quatre intérieurs grands , égai^x , 
recourbés avant qu'ils tombent. Les filets desf 
étamines font nombreux , au nombre de deux 
cens; il s'en eft trouvé au nombre de deux; 
cens quatre-vingts ; ils font attachés à la bafe 
du germe ^ filiformes , plus courts que la corolle, 
les anthères fopt en forme de cœur , à deux 
loges ; le germe eft globuleux , triangulaire; l6$ 
ftyis font ronds, au nombre de trois, vers ^ 
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bafe, en fbrtne d'alêne, recourbés; de la lon<» 
gueur des étamines , ferrés l^un contre Tautre i 
& ne formant pour ainG dire qu'un feul corpâ 
au centre des étamines qui les environnent , ce 
qui a donné lieu a l'erreur du Chevalier de Linné; 
mais les ftyls, après que les pétales & les étami^ 
îles font tombées , s'éloignent les uns des autres ^ 
-s'écartent, &, lorfqu'ils ont acquis une certaine 
«longueur , ils fe fiétriffent fur le germe ,• les 
(ligmates font firaples; le péricarpe eft une cap- 
fule formée de trois corps globpleux réunis eut- 
femble , à trois loges , s'ouvrant à la partie fu- 
périeure en trois direftions. Les femences fotit 
ibiitaires, globuleuCes, angùleufes à la partie 
■intériebre; le tronc eft branchu , ligneux, preP- 
que cylindrique,- les auteurs varient fur fa hau- 
teur : Kempfer dit en avoir vu qui avoient une 
^une de hauteur ; les branches font alternes , 
placées fans ordre régulier , un peu roides , tirant 
fur le cendré, rougeâtres au fommet ; les pé- 
doncules des fleurs fortent des ailfelles des feuil^ 
les , font alternes , folitaires , courbées , à une 
fleur, augmentant en groffeur vers leur exiré* 
mité, n'ayant qu'une feule ftîpule en forme 
d'alêne , prefque perpendiculaire ; il eft à ob- 
ferver que les boutons à fleut naiffent droits, 
qu'ils s'incfinent enfuite jufqu'au moment de la 
fleuraifon , où la fleur redevient pour lors droite ; 
îes fleurs paffées , les boutons reprennent rincli- 
naifon qu'ils avoient avant leur fleuraifon; les 
feuilles font alternes , elliptiques , découpées ob- 
-tufément à dents de fcie , ayant leurs bords re- 
courbés entre les dents , échancrées à la poiote, 
très-entières à la bafe , glabres , luifantes , à 
^tifuUçs , yeinçufes en deiTus y coniiftantes , pétio- 
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lées, è pétioles très* courts, & cylindriques en 
deflbus^ boflues ou voûtées & places , cannellées 
en deffus. M. Leitfom prétend que cet arbrifleau 
n'a qu'une feule efpèce , &c que la différence da 
The vert & du Tbé bhout dépend de la nature 
du fol , de la culture , & de la manière de fé- 
cher les feuilles ; on a même obfervé que Par- 
brilTeau du Tbé vert, planté dans le pays où 
étoit le Thé bhout , a produit le Thé bhout , 
& , vke verja , M. Fougeroux de Bondaroy 
penfe différemment fur les efpèces du Thé ,• il 
en admet pluûeurs efpèces dans fa diiTertationy 
qui, fans contredit, ne font que des variétés. 

Qijoique la plante du. Thé vienne en Chine 
& au Japon , cependant en général on n'im- 
porte en Europe que le Thé de la Chine; les 
îeuls Hollandois vont au Japon ^ & on fait qu'ils 
ne nous en apportent que très-peu. Il n'y apajs 
plus de cent ans que nous connoiiTons cette fuhf- 
tance en France ; ce font les mêmes Hollandois^ 
qui les premiers ont commencé à s'en fervir , & 
•qui en ont répandu l'ufage dans l'Europe. Nous 
ignorons quel fut le premier motif qui engagea 
les naturels de ces contrées à fe fervir du Thé 
infufé; mais il eft vtaifemblable que la première 
intention fut de corriger l'eau , qu'on dit être 
faumâche & de mauvais goût dans plufieurs en- 
droits de ces climats. Le Doé^eur Kalm nous 
donne une preuve authentique des bons effets du 
Thé en pareilles circonftances , dans^ fon voyage 
dernier de l'Amérique. Le Thé , dit-ril ,^a diflférens 
dégrés d'eftime chez Jes différentes nations , & 
je penfe que nous nous porterions au fli bien,& 
que nos bourfes en feroient beaucoup mieux , 
fi nous n'avions ni Thé ni Café ; cependant ^ 



Digitized by VjOOQiC 



SUR Ï.B Thé. 159 

ajoute-pt-il , je dois être impartial, & je ne puis 
me difpenfer de dire , à la louange du The , 
que, s'il eft utile, il doit Pêtre certainement 
pendant l^^é , dans des voyages, comme le mien, 
au travers d'un pays défert , où l'on ne peut 
porter ni cidre , ni autres liqueurs , & où en 
général Teau n'eft point potable , en ce qu'elle 
eft infeftée d'infeftes ; en pareil cas elle eft fort 
agréable , quand elle a bouilli , & qu'on la boit 
avec du Thé qu'on y a infufé ; je ne puis affez 
vanter le goût délicat qu'elle acquiert , étant 
^infi préparée; elle ranime, .au-delà de toute 
expreffion , un voyageur épuifé ; je l'ai cprouv<J 
moi-même , ainfi que plufieurs perfonnes qui ont 
parcouru ks forêts défer tes de l'Amérique; dans 
des voyages auflî fatiguans, le Thé eft auffi né» 
çeifaîre que les vivres. 

La Compagnie Hollandoife des Indes Orien* 
taies introduifit la première le Thé en Europe , 
au commencement du fiècle dernier , & le'Lord 
Arlîgnton, le Lord Oflary en emportèrent de Hol- 
lande en Angleterre une quantité conlidérablç , 
vers 1666. Bientôt il fut adopté par des gens 
d'un rang diftingué^ &, depuis cette époque, 
fon ufage eft devenu univerfel par dégrés; &c 
en effet il eft certain qu'avant ce tems , l'ufage 
jdu Thé , même dans les Cafés publics d'Angle- 
terre , étoit aflez répandu ; car , en 1660 , on 
y avoit, propofé un droit de huit deiliers par 
gallon de cette liqueur, faite & vendue dans 
tous les Cafés ; c'eft un droit à peu près pareil , ' 
que le Roi d'Angleterre a voulu de nos jours 
établir fur le Thé , dont les Angloîs Américain3 
faifoient grande confommaiion , & qui a occa- 
fijonné ladéfunton de ces colons Anglpis de leur 
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fnère-patrie , & les a engagés à sMtablir en ré^ 
publique indépendante. 

Dès 1679 , Cornélius Bontehoë , . médecin 
Hollandois , publia un traité , dans fa langue , 
fur le Thé , le Café & le Chocolat ; il s'y anr 
nonce comme un vrai protefteur du Thé ; il ne 
penfe pas qu'il puifle faire aucun tort à Pcfto- 
mac , quand on en prendroit à Texcès , même 
jufqu*à cent & deux cens tafles par jour; ce qui 
eft un peu exagéré. Les autres auteurs, qui 
ont écrit fur le Thé , font Linné , Kempfer , 
Bartholin, Breynius , Bocone, Bauhin, Pluke- 
net, Bontius, Maffœurs , Trigont, Hugues de 
Linfcot j Bernard Varen , Alexandre de Rhode ^ 
Tulpius,les auteurs des Lettres édifiantes , Olea- 
rius , Vormiùs, Jonquet, Simon Pauli, Nieu- 
zofs , Kircher , le pèrç le Comte , Chamberlein , 
Scheuchzer , le père Labat, Mafon , Tabbé 
Pluche , le père Duhalde , Neuman , Charabers , 
Onbeçk , Tiflbt , Valmont de Bomare , Milan , 
M. Fougerôux de Bondaroy , M. Lettfom » 
Buc'hoz , dans fa Nature conjidérée & plufieurs 
autres. 

Nous fommes principalement redevables à 
Kempfer des détails certaiîis ' que nous avons y 
fur la méthode de cultiver cet arbriiTeau; il l'a 
puifée dans le pays même , au Japon. Kempfer 
nous dit, que cette plante n*exige aucun jardin^ 
ni aucun terrcin particulier , & qu^elIe eft cul» 
tîvée - fur la lifière des campagnes , fans aucun 
égard au fol ; fes femences font renfermées dans 
une capfule , communément au nombre dç fix y 
mais elles n'excèdent point celui de douze ou 
de quinze ; on en plante pêle-mêle plufieurs dans 
XiVi trou , à quatre ou cinq pouces de profondeur , 
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•à une certaine diflance les unes des autres: cet 
femences contiennent une grande quantité d'hui^ 
le 5 qui devient bientôt rance ; à peine en 
gertnet-il une cinquième panie, inconvénient 
qui oécedite à en planter pluiieurs enfemble. 

Datjs i'efpace d'environ fept ans , cet arbrif-^ 
feau croit ; à la hauteur d'un homme ; nm^ 
comme j dans cet état^ il ne porte que peu de 
feuilles , .& qu'il croît lentement , on le rabat $ 
cette opération donne naiflance à un fi grand , 
nombre de feuilles & de rejetons l'été fuivant ^ 
que les propriétaires font abondamment dédom*» 
mages de ce facrifice. Quelques-uns différent à^ 
le rabattre^ iufqu'à ce qu'il Toit parv«6u à la 
dixième, auriée^ l, ; -> ^ 

D'apsè^ les connoifiancfss qu'on peut tiferder 
auteurs 9 & dfis voyageurs les plus efiimé&^oa 
i;ultive9 :& on prépare cet arbriiTeau 6n'Cbme> 
de la môme itianière qu'au Japon ,• mais ^ comme' 
les Chinois exportent une quantité confidérabte- 
de Thévils^ ^Xi plantent desi champs lenitiers^^ 
foit pQUX fournir les marchés étrangers , £ok pouvi 
leur propire confommation; la province dr.Fcr*^ 
kien eft la principale , qui fourniffe l^empîre 
d«ï laXhirie & l'Europe de cette denrée, n., 
i Cet arbriffeâu' fe plaît particulièrement dana^ 
les vallées i fur les collines, & fur les riwièriés.3» 
où il jouit de l'expoliâoû du foleil dû midi, quoi- 
qu'il fupporte des variations confidérablès. d«; 
chaud & de froid, quoiqu'il Ôeuriffeau çord^d^ 
Pékin ., qui .eft prefque ckns la même isaimde> 
de Rome, auffi bien qu'à Quanton. 

On avoît tenté anciennement de multiplier 
l'arbre du Thé par des graines tirées, de làCSïîûe 
ou du Japon i niais> faute de précautions fan»' 
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doute^ ces graines nous font toujours parvetsnei 
f toces & hors d'état de lever. Cependant on né 
peut pas penfer que les habitans de ces contrées, 
jalouJK de cette poflèflion , ne latfieat fortrr les 
iemences qu'après les avoir fait fccber , & s'être 
alTuré qu'elles ne germeront pas^ puifque^ ayant 
€0kyé depuis quelques années , de mettre dans 
le fable les graines auflSrtôt qu'elles ont été re^ 
cueillies^ & les ayant fait germer pendant la 
traverfée, cet expédient a très-bien réuffi^ M. le 
Chevalier de Linné a reçu de la Chine ^ en 
1763 9 desfemences dé Thé, qui ont très- bien 
pouffé. 

/Les Anglois, qui s'occupent vivement de cet 
objet, ayant adopté ce moyen ^ tirent aujour*» 
d'Uui de Chine , des pieds & des femences de 
Tbé , & ils réuffifiènt à multiplier cette planttt 
chez txjau Ce qui leur a mieux réuQî > a été 
de mettre les graines dans du fable humide ^ 
ctoniteûu datis une caiffe^ qde Ton a Coin d'ar« 
rpfer. pondant la traverfée. Us apporteot égale-» 
nent de^ Chine, déjeunes pieds Àq Tbe^ qu'ils 
coi^ferivent dans de la terre humide ; .mais les 
feoiencés leur ont paru jufqu^ici plus propres à 
féconder leur entreprife , & à multiplier cet tcs^ 
bçe précieux. L^od peut donc croire avec raifon- 
qu'il eût- été facile, -en employant ces précau^ 
tions^.de tranfporter plutôt cet arbte en Eu-* 
rope.' Cet arbriffeau , que les Anglois-mettent en 
elj^Ëer ;: commence à permettre qu'on en fafle 
des ttmcottes, &par conféquent à devenir plus 
commun. Feu M. le Chevalier Janflen ^ connu 
p«r Ton aèle pour enrichit la France de nou- 
veUeis plantes, en: a cîrô un pied d'Angleterre , 
& après lui, ptpfiéurB Seigneurs JPrançois. Cet 
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drbrKTeau a fleuri à Paris ^ au jardin da Roi^ 
chez M« le Duc de Briflkc , &c chez M. le Màr^ 
quis de Turgot. 

Voyons aduellement comment fe fait la ré- 
colte des feuilles du Thé : lors de la faifon pro- 
pre à leur cueillette ^ on loue des ouvriers 9 qui y 
accoutumés à ce travail, qui leur fournit les 
moyens > de fubfîfter , font très-habiles & très<* 
prompts iTcmplir cette tâche/ ils ne les arra- 
chent pas par ^ poignées , mais une à une ^ en ob- 
fervant àe grandes précautions. 

Qdelque minutieux que ce travail puîffe pa- 
roltre, iU ^fn ramaiTent depuis quatre jtifqu'à dix 
ou quinze livres par jour. Kempfer détaille les 
diifôremès époques où on cueille ordinairement 
les feuilles ^ k première commence au midi de 
la nouvelle lune , qui prend en Téquinoxe du 
printems ^ for«Xfônt le premier mois de Tannée 
Japonoife , & tombe vers la fin de notre mois 
de Février^ ouïe commencement de Mars. Les 
feuilles rat^fllfées' dans ce teilis, font appellées* 
Ficki T^Jaa, ou Thé en poudre^ parce qu'oa 
les pulv4rife, & qxi^on les thet- trethper dans 
Teau chaude ; ces feuilles , jeunes & tendres ^ 
liront qiïe quelques jours de pouffe , quand on 
les cueille j& , eu égard à leur rareté & à leut 
prix , ^lles fdnr réferv^es pour les Princes & 
les gens riahès: Cette efpèce s'appelle Thé< Im^ 
périal. V : ' 

' On appelle aufli un Thé de même nature^ Udji 
Tsjaa ^ ou Taeke Sàski i des lieux particuliers 
oà il croît; ks foins particuliers, & les âttenn 
tiens fcrupuleufes qu'on obferve pour cueillit 
les feuilles du Thé dans ces lieux i^ méritent bie» 
*ia'on en fefe âiention. ^ î ' 
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, Udfî eft une pctiie vîUe du Jàpou^ fur \& 
bord de la mer ^&.quî ii?eft pas fon éloignée de 
Meaco. Dans le dilirift de cette petite ville ^' 
fe voif une montagne agréable, qui porte le même 
nom ;. elle pflffe pour jouir du terrein & du cli-^ 
mat le plus favorable à la culture du Thé/auffi 
eflselle enfermée de baies, & environnée d^un 
fbflé fort large , pour la plus grande fureté. Ces. 
arbrifieaux forment ^ far cène montagne, un plan 
régulier, efpacé par des allées. Il y a d^ per- 
fonnes prépofces pour veiller fur rce lieu, ôe ga* 
rantir lés feuilles :dc la pouffiéte & de toute in- 
jure de rair. Les ouvrier!., qui doivent en cueil-. 
lir les feuilles, quelquefifemainestavâncde com«^ 
mencet: cette b^fogee , s^abftie^iient de toute 
nourriture groflîèçe^ & de tout ce qui'J)ourrott 
porter aux feuille le: plîB^ léger dommage'; ils les 
cueillent nVec V^^ne^^ûon la plus extâk,. ^ avec^ 
dès goûts fins. On prépare enfuitcL cette efpècé, 
A^Thélmpéridl^ m .iisiFlem- de STV.y & il eft, 
efcotté par le Surini^ndsnjt de^ trMftttK::de cette; 
montagne , avec, iiiî^fow gatdeiôç un nowbteux 
cortège >y jufqu'^ 1^ Cour deJ'Empeieiir^ pour 
Vufage de la famille ïmp&iàle^jj • ji î. . i 

r La féconde cueillette fe fait,; dans k^&condr 
mois des Japonois , vers la fin dç MjiKl»^ ou au' 
commencement d'Avril. Quelques-uBes dc«s feuil-; 
les^ à cette époque, ont atteint Içur. pj^&d):ion^ 
d'autres ne font pas encore arrivées à leu.r eu-: 
fièrè croiifance,- mâi^ cependaHI , <>il les cueille 
tou;tes indifféremm!?!» ,. & après , on les trie &: 
afforttt dans différentes claffes , fui vaut leur âge ^ 
kkirs proportions & leur bonté. On; fépat^ avec- 
isin fc»n. particulier . I^s plus je^q^es , ôç' on les 
vend fouvent pour la preDaièi;^. ççqUl^tte^ oa 

pour 
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pouf 'le Thé ItnpériaU le Thé cueilli dans ce 
tetns , s'appelle Thoos/aa ott Thé Chinois , parce 
qu'on en fait une înfufion , & qu'on le prend à 
la manière Chinoife. Il eft^ partagé , par les né- 
gocians & les marchands de Thé , en quatre for- 
tes qu'ils diftinguent par autant de dédomi* 
nations* 

La troifième & dernière cueillette , fe fait au 
troifièrae mois des Japonois, lequel tombe aux 
environs de notre mois de Juin , lorfque les feuil- 
les font fort touffues , & qu'elles font parvenues 
à une entière croiflance. Cette efpèce de Thé 
appellée Bpntajaa^ eft la plus groffière , & eft 
refervée pour le peuple. 

Quelques-uns fe renferment dans deux cueil- 
lettes par an ; la première & la féconde corref- 
pondant à la féconde & à la troifième dont 
nous avons parlé; d'autres n'ont qu'une cueillette 
générale, qu'ils font auffi dans le même tems 
-que fe fait la troifième & dernière, dont il a 
été queftion ; cependant ils forment différens 
aflbrtimens de ces feuilles*' 

Nous avons obfervé que cet arbrifleau croît 
fréquemment fur les revers des montagnes^ & 
iur des lieux efcarpés , où il eft communément 
tlangereux , & quelquefois impraticable de cueil- 
lir les feuilles , qui font fouvent le Thé le plua 
précieux. Les Chinois en quelques endroits em* 
ploient un moyen fingulier pour furmonter ces 
•difficultés. Les endroits efcarpés font habités par 
une grande efpèce de fmge; ils agacent, ils ir- 
ritent ces ^animaux ; pour fe vetïger , ces finges 
brifent Jes branches ; on raffemble ces branches ^ 
H& on en cueille les feuilles. Quelques peintures 
Chinoifes 5 qui repréfentent les procédés de 

K 



Digitized by 



Google 



146 Dissertation 

cueillir & de préparée le Thé , femblent donner 
une idée de cette méthode ingénieufe de p^venir 
à le cueillir dans des lieux fi difikiles à abor- 

' der ; & depuis on a appris d'un Capitaine fort 
curieux , & homme ^e mérite , qui a été fort 
long-tems au fervice de la Compagnie ^ & qui 
a voyagé fouvent à la Chine , que cette manœu- 
vre eft un fait avéré. 

Les Chinois cueillent le Thé dans une cer- 
taine faifon ; nous ne fommes pas bien informés 
il c'eft dans le même tems qu'au Japon ; mais 
il eft probable que la moifibn du Thé fe rap- 
porte aux mêmes époques , en ce que ces peu- 
ples ont entr'eux une fréquente correfpondance ^ 
& quUls ont un commerce confidérable, ouvert 
les UAS avec les autres. 

Il y a des bâtimeûs publics y des cabarets à 
Thé , pour le préparer : toute perfonne , qui n'a 
pas les commodités convenables , ou qui tnan"* 
que de Tintelligence néceffaire à cette opération , 
peut y .porter les feuilles 9 à mefure quVUes 
sèchent. Ces bâtimens contiennent depuis cinq 
jufqu'à dix ou vingt petits fourneaux , hauts 
d'environ trois pieds; chacun d'eux porte one 
platmede fer, large & plate, ronde ou carrée, 
attachée fur le côté , qui eft au deifus de la bouche 
du fourneau ; ce qui garai^iit tout î fait l'ouvrier 
de la chaleur du fourneau , $£ empêche les feuilles 
de tomber. Des ouvriers , affis autour d'une table 
longue & baffe, couverte de nattes, fur Icf- 
quelles on met les feuilles , font occupés à les 
rouler. La platine de fer échauffée , jufqu'à un 
certain degré , par un petit feu allumé dans b 

^ fourneau qui eft au deflbus , on met fur cette 
platine quelques livras, de feuilles ^nouvelleineat 
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ôueillies. Ces feuilles , fraîches & pleines de fucs , 
pétillent^ quaod elles touchent la platine, &' 
c'eft Taffaire de rouvrier,de les reinuer avec 
toute la vivacité poflible , & avec les maini 
nues ^ jufqu'à ce qu'elles deviennent û chaudes , 
qu'il ne puifle pas aifément en fupporter la cha-i 
leur^ alors ils enlèvent les feuilles avec une forte 
de pelle ^ qui reifemble à uH évantail , & les 
verfeiit fur des nattes. Ceux deftinés à les mêler ^ . 
en prennent une petite quantité à la fois, les 
roqlent dans leurs mains , & dans une môme di^ 
reftion , tandis que d'autres les éventent conti- 
nuellement, afin qu^elles puiffcnt'fe rpfroidir le 
plutôt poffible, & conferver leur frifure plus 
long-tems. 

Ce procédé eft répété deux ou trois fois , ou 
plusfouvent, avant :qu'on mette le Thé dans 
les magafins , afin de faire difparoîrre toute l^hu* 
midité des feuilles, qu'elles puiffent confervef 
plus parfaitement leur frifyre ; à chaque répéti- 
tion on chauffe moins la platine , & cette opé- 
ration, s^exécu te plus lentement, & avec précau- 
tion : alors le Thé eft trié & dépofé dans les 
magafins, pour l^ufage domeftique oti l^expor- 
tation. 

Comme les feuilles du Thé Fiski doivent 
être ordinairement réduites en poudre ayant qu'on 
en fafle ufage ^ elles doivent ôire rôties à un 
plus grand degré de féchereife. Quelques -unetf 
de ces feuilles , étant cueillies fort jeunes ^ ten- 
dres & petites , on les plonge alors dans l'eau 
chaude ; on les en ôte fur le champ ^ & on les fait 
fécher fans les rouler. 

Les gens de campagne n'y font pas tant de 
&çon ; ils préparent leurs feuilles dans des vafe4 
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de terre. Cette opération toute fimple répond à 
toutes les autres indications^ leur occalîonne 
moins d'embarras, moins de dépenfe, & leur 
facilite le moyen de vendre à meilleur marché. 

Enfin , pour compléter 4a préparation , après 
que le The a été gardé quelques mois on le 
tire des vafes où on Tavoit renfermé^ & on le 
sèche une féconde fois, fous un feu doux, afin 
qu'il foit dépouillé de toute Thumidité qui pour- 
jroii s'y trouver encore , & qu'il auroit pu con- 
trafter depuis la première opération. 

Le Thé commun eft contenu dans des p'ots de 
fer, dont l^ouverture eft étroite; mais la meil- 
leure forte deThé,>celui dont font ufagel'Em* 
pereur & les grands de l'Empire , eft renfermé 
dans des vafes de porcelaine ou de la Chine. 
Le Bontjaa, ou le Thé le plus groflier, eft 
mis, par les gens de la campagne, dans des 
corbeilles de paille, faites en forme de barils, 
qu'ils placent fous les toits de leur maifon , prèi 
de l'ouverture où la fumée s'échappe , & s'ima- 
ginent que le Thé n'en fouffre aucun dommage. 

Tel eft le précis du détail que nous devons 
à Kempfer, de la méthode qu'emploient les 
Japon ois , pour cueillir & préparer leur Thé. 

Dans les relations de la Chine ^ les auteurs 
otit parlé fort légèrement, & de fa culture y & 
de fa préparation. Le père le Comte, dans fes 
nouveaux Mémoires fur l'état préfecit de la 
Chine , obferve que , pour avoyr de bon Thé, 
on doit cueillir les feuilles encoreX petites , tenr 
dres & pleines de sève. Communément ilscom"* 
mencedt à les cueillir en Mars- ou Avril , fui-? 
vant que la faîfon eft plus ou moins avaacée; 
enluite ils 'les expèfent à la vapeur de rean 
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boQÎltante, pour les amollir^ &, <^^ qu^èlles 
ont iubi cette préparation, ils les étendent (ur 
des plaques de coivre , mifes fur le feu, qui les 
sèche par dégrés, jufqu'à ce qu'elles bruniflent 
&c qu'elles fe foulent .d'elles-m^mes ^ de la ma- 
nière que nous les voyons 

Cependant il eft certain, d'après les papiers 
Chinois , qui repréfentent une peinture iidelle , 
quoique groOQèrement exécutée, de t^ûs^les 
procédés fuccelïifs qu'ils emploient , queTarbàf- 
ieau du Thé, croît en grande partie dans les 
pays rnontagneux , fur les fdmmeis des rochers, 
& fur de? rives efcarpées , inacceffibles en plu- 
lieurs endroits; & il fembleroit, à en juger, 
par les peines , que fe donnent les Chinois , à 
former des fentiers , à établir une forte d'écha- 
faud, & à appeller à leur fecours la vengeance 

, des linges, que ces lieux ont le privilège de 
fournir le Thé Je plus^écieu^t ; il paroît , par 
les peintures \i que cet arbre ne s'élève guères 
qu'à la hauteur de l'homme. Les ouvriers qui 
cueillent les feuilles,^ ne font jamais repréfentés 
qu'à terre. A la vét'né^ ils font ufage de bâtons, 
crochus ; mais les bâtons femblent plutôt deftinés 
à attirer les branches à eux ^ quand ces atbrif- 
feaux font fufpendus au deflus des rivières , des 

• Tuifliëaux ou au deflus des Ueux inacceffibles , que 
de taire plier prefqu'à terre les têtes , ou les bran^, 
ches fupérieures de ces arbrifleaux. , 

Dès que les feuilles font cueillies , ils les trient, 
en forment divers ailbrtimens , & ils les prépa- 
rent , prefque de la même manière que les 
Japonois le pratiquent. -Ils bâtiflent des poêles 
femblables à ceux qu'on voit dans les labora- 
toires de chimie , ou dans les grandes cuilines » 



Digirized by 



Google 



1i5<^ Disserta t i 6 s 

où les hommes travaillent & roulent les feûillefe 
fur les platines même?. Il femble auflî qu'ils les 
font fécher deux fois. Ils les sèchent auffi au fo-» 
leil j après les avoir étendues dans des vaiOô«U2Ç 
de peu de fond, ils les vannent, féparênt les 
grandes feuilles des plus petites, & les nettoient 
de toute la ponffièrfe qui pourroit y être répandue. 
Les Chinois mettent les plus belles fortes de 
Thés dans des vaîffeaux coniques , femblables 
^ des pains de focre , faits de tutenaque , d'étàiu 
Ou de plomb , revêtus de fines nattes de bâm^ 
boû , ou dans des bottes de bols carrées ,. & 
recouvertes de plomb laminé, de feuilles sèches 
& de papier; C*eft de cette mafaiôre qu'il eft 
exporté dans les pays étrangers. Le Thé com- 
mun eft mis dans des pots, doot on le retira 
pour rempaqueter dans des bottes, ou des caifles, 
ôu(Iî-tôt qu'il eft vendu aux Européens. 

On ne doit pas oublier ui?e circonftance qui 
leur fait honneur,- lorfque la iDoifibn du Tho 
eft finie , chaque famille ne manque pas d'en 
témoigner fa reconnoiiîanc^ à l'Etre bien-faifant , 
de qui ils tiei^nent cette précieufe récolte. 

On a déjà obfervé que , lors de la cueillette 
des feuilles , on les trie , & on en compofe dif- 
férensaffortimens, & que les foins qu'on apporte 
à la préparation les multiplient ^ par ce moyen 
on peut en augmenter confidérablement les va"- 
riétési parmi nous ces diftitifkions font beaucoup 
limitées ,• en général , nous ne connoiflbns que 
trois fortes dç Thés verds & cinq de Thés bhouts, 
Les Thés delà première forte font, j^ l'Im- 
périal , ou fleur de Thé, avec des feuilles larges, 
déliées, d'un verd gai , d'une odeur foible, dé- 
licats, z^^ Vffy-tiann ^ ou ffi-tcon^y que nous 
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connoiflbns par le nom de Thé hyjhn , ainfi ap- 
pelé d'un marchand des Indes Orientales , lequel 
éft le premier qiii l*ait apporté en Europe ; fes 
feuilles font étroitement roulées & petites , d*une 
couleur verte tirant fur le bleu. 

i^ Le Thé finglo ou fangio , qui reçut fon 
nom , comme plufieurs autres Thés , du lieu où 
il eft cultivé. 

Les Thés bhouts font, i^ le Soochout ^ ou 
Sutchoay^ que les Chinois appellent Saatyang^ 
ou Su'tyann ; il donne une infulion de couleur 
verd-jaunâtre. 

a®. Le Comho ^ ou Soumlo^ ainfi appelé du 
lieu où il eft cueilli; c'eft un Thé qui à un 
grand parfum\, & une odeur violette. Son infu- 
fion eft pâle. 

3^ Le Congé , ou Bong-fo ; il a une feuille 
plus large que le fuivant , & Tinfufion en eft 
d'une couleur plus foncée ; il reffemble au Thi 
bhoUt par la couleur de la feuille, 

4^. Le Pecko^ ou Pakoe , appelé par les Chinois 
JBack'ho , ou Pack-ho; on le connoît aux petites 
fleurs blanches qu'on y a mêlées. 

5^. Le Bhout commun , appelé Moji par les 
Chinois ^ a les feuilles d'une feule couleur. 

On a auflî importé une Ibrte de Thé , d'unç 
forme 'différente du précédent <, faite, en gâteau 
ou en boules , de dilférentes grofleurs. 

1®. Le plus gros gâteau que j'aie vu, dit 
Leitfom , pèfe environ deux onces ; ce Thé ref- 
femble , par l'infufion & par le goût, ^u bon 
Thé bhout. 

a^. Une autre forte, qui eft une cfpèce de 
Thé verd, q^'on appelle Tio-té -^ il eft voûté 
& rond , & reflembie affez à des pois« 

K4 
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3^. La plus petite ^fpèce, aînfi fabriquée» 
fift appelée Thé poudre à canon. 

Les Chinois préparent un extrait de Thé^ 
qu'ils débitent comme une médecine , dilfout 
dang une grande quantité d'eau , & lui attribuent 
plufieurs effets merveilleux dans le^ fièvres & 
autres maladies, quand ils veulent procurer une 
tranfpiration abondante ; ils fabriquent quelque-^ 
fois cet extrait en petits gâteaux ^ qui ne font 
pas plus grands qu'une pièce de fix fols, bu en 
rouleaux d'une grandeur confidérable. 

Nous avons déjà dit qu^il n'y a qu'une feule 
efpèce de cet arbriffeau , qui fourniffe toutes les 
variétés de Thés: Kempfer, qui eft de cçttQ 
ppinion, attribue ces différences du Thé au fol, 
à la culture de cette plante , à l'âge des feuilles , 
quand elles font cueillies , & à leur préparation. 
Ces çirconftances peuvent avoir plus ou moin$ 
d'influence pardculière , quoiqu'on puifle douter 
qu'elles rendent compte de toutes les variété^ 
qu'on obferve dans le Thé. ^ 

J'ai fait infufer, dit Lettfom, toutes les ef- 
pèces de Thés verds & de Thés bhouts que j'ai 
pu me procurer ; j'ai étendu les différentes feuilles 
fur du papier, pour comparer leur grandeur, 
leur forme , leur contexture, & pour tâcher de 
déterminer leur âge. J'ai trouvé que les feuilleç 
du Thé verd étoientaufïî. larges que celles du 
Thé bhout, & prefque auffi fibreufes, Ces ob- 
fervations me firent fogpçpnner que la différence 
pe dépend pas tant dç l'âgç , que d'autres çir- 
conftances, 

Nousfavons qu'en Europe ,1e fol , la culture 
(x, l'expcfition , ont une grande influence fur. 
tpuiçs les çrpècgs de vegéiay^^. ia différence çft 
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fouvent frappante dans la même province, & 
même dans le même canton ; mais au Japon , & 
particolièrement dans le continent de la Chine ^ 
ces circonftances doivent être encore plus re*^ 
marquables , puifque , dans quelqties endroits^ 
Tair y eft très*froid ; dans d'autres il eft rhodéré , 
& même chaud excelïivement. Nous fommes 
perfuadés que les procédés de la manipulation 
doivent y entrer pour beaucoup,; M. Lettfom 
a féché les feuilles de quelques plantes d'Europe , 
fuivant la méthode ufitée à la Chine; elles 
reffembloient fi fort au Thé étranger, qu^on a 
vu , & qu'on a bu , fans aucune efpèce de foup- 
çon 5 l'infufion faite avec ces mêmes_ feuilles. 
Dans ces préparations, Iqs feuilles ont confervé 
çne frifure parfaite & un beau verd , femblable 
au meilleur Thé verd ; & d'autres , préparées 
dans le même teti^s , reffembloient plus au Thé 
bhout. 

Cependant il ne faudroît pas trop s'attacher 
aux réfultats de quelques expériences, ni inter* 
dire des recherches ultérieures fur un luiet , qui 
peut, dans la fuite de tems, devenir un objet 
d'un intérêt plus immédiat. 

Nous pouvons toujours effayer de découvrir 
fi on n'emploie pas quelque artifice fur le Thé , 
avant fon exportation en Europe , à l'effet dç 
produire cette différence de couleur & de par- 
fum , particuliers à quelques efpèces ; on a trouvé 
repréfeniés, dans une fuite de papiers Chinois^ 
les procédés de la préparation du Thé , & 
çntr^autres les figures de plufieurs perfonnes oc- 
cupées vraifemblablement à trier les différentes 
fortes de Thés, à les fécher au foleil, & eur 
vironiiéçs àe plufieurs vaiffcau^ remplis d'une 
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fubftance fort blanche , & en grande quantité. 
On ne ftit quel eft Tufage auquel on l'applique , 
ni quelle eft cette fubftance. Cependant il y a 
tout lieu de douter qu'on renjploie7dans la fa- 
brication du Thé. 

Quelques perfonne^,foupçonnant que le Thé 
a été préparé fur une platine de cuivre, ont 
attribué fon beau verd aux parties roétaliques 
qui s'en détachent ; mais , fi cette fuppofition a 
quelque foiideraent , l'alkàli volatil, mêlé avec 
l'infulion de Thé , détruiroit la plus légère por- 
tion de cuivre , en rendant Tinfiifion bleuâtre. 

D'autres , avec moins de vraifemblance , ont 
attribué le verd du Thé à la couperofe verte , 
mais cet ingrédient , ce vitriol faftice, qui n'eft 
qu'un fel de Mars , teindroit fur le champ les 
feuilles en noir ; & Tinfufion du Thé feroit 
d'une couleur j30urpre foncé. N'eft- il pas plus 
probable qu'ils emploient , pour lui donner cette 
couleur , quelque teinture verte , extraite de 
quelque fubftance végétale*} 

Les Chinois ni les Japonois ; ne font jamais 
ufagé 'du Thé, qu'il n'ait été auparavant con- 
fervé , au moins un an , parce qu'ils prétendent 
que , lorfqull eft encore nouvellement cueilli , 
il eft narcotique & trouble les fens. Les pre* 
miers verfent de l'eau chaude fur le Thé, & 
en tirent l'infufion , comme on le pratique en 
Europe,- mais ils le boivent tel qu'il eft, & 
fans y ajouter , ni fucre , ni miel. 

Les Japonois réduifent le Thé en pouffière 
fine , en en broyant les feuilles dans un petit 
moulin. Cette poudre eft mêlée avec del'eau chau- 
de, en confiftance d'une, bouillie claire, qu'ils 
bument à pluficurs reprifes : c'eft celui dont par- 
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tiwllèrement font ufage 4^8 grands & les gens 
fiches^, il eft fait & fetvi ck là manière fui van te« 

Ofa étale ;devant la compagnie , les uftenfiles 
de la table à Thé , & la botte dans laquelle eft 
renfertné le Thé en poudre ; on tire de la boîte 
Butant de poudre qu'il en pourroit contenir fut^ 
kl poitite d'-un i^etit couteau; on la jette dansi 
chac|ue tàffe > & on la 4^éU^ & remue avec un 
inftrument à dents , artiftement fait , jufqu'à ce 
que là liqXieùt écuttie; alors on la ptéfente à la 
compagnie, qui 4a hume à' diverl'es reprifes, 
tandis qu'elle eft chaud«»' Suivant le père Duhal- 
de; cette méthode n'eft pas partîfeuHère aux Ja- 
ponois, mais elle eft auffi d'ufage dans quelques 
provinces de la Chine. 

Lés gem du' peuple 5 iqui fe fervent d'un Thé 
plus groflier , le font bouillir quelque tems dans 
Teau ^ & font ufage de cette liqueur pour leur 
boifTon ordinaire. Dès l^- m^tin ^ on remplit ijn 
éhaûderon d*èau , on le rhet fur le féu , & on 
jette dans le chaudcron du Thé m\i dans un 
lachet ,- oia bien , ils ajuft^nl titte corbeille pro- 
portionnée au chauderon ; tju'on a foin d'affujetir 
au fond dû vaifieau ^ aiid qu'on puife Teau fans 
aucun embarras. Le Bonnjaa eft le feul qVi'on 
emploie de cette manière , parce qu*une Ample 
infufion n'en pourroit pas détacher fes principes 
fixes & les particules réfineufes. 

Le Thé eft la boiflbrt ordinaire de tous les 
gens de travail en Chine. On ne les voit guères 
repréfentés^ à quelque travail que ce foit, qu'on 
ne leur apporte la théière & les taffes & qu'on 
ne les voie placées à terre à côté d'eux. Les 
moiflbnneurs , les batteurs en grange &e tous 
ceux qui travaillent dans les mailons ou au de- 
hors , ne font jamais fans cette compagnie/ 
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L^ufftge de boire <fc Thé eft devenu prefquc 
univerfel en Eurppe ; ainlî tout homme peujt 
être regardé comme juge compétent de fes ef- 
fets , au moins relativement à fa fanté ; mais , 
comme les tempéramens des hommes varient 
en raifon des individus ^ ï'infuûon: de çetie li- 
queur doit produire différens effejt^,, ce qui eft 
la vraie fource d'un G gr^nd nombre d'opinions 
à ce fujet. 

Ceux qui ont formé une fois un préjugé 
contre Iç Thé, IailR;ni prendre à cet^. préven- 
tion un trop fort aCcenplant fur leur jugement , 
fiz condamneiff cet ufage, comme é^ant uni ver- 
felleraeni pernicieux. .Ceux qui fe jeuent dans 
l'autre extrémité, voudrgient que, Jeurrexpé- 
rience particulière eût Fextenfion d'u^e loi gé- 
nérale, & attribuent à cette infufiop., les vertus 
les plus ilUmiiées. Cette conirariéié d'opinions 
a particulièrement partie le? ipéd^fiins , ce qui 
arrivera fur-ioit ti^utes les fois. q^e^Je^, préjugée 
& les fpppofiilons prendront la ,plafle,dcs expér 
riences & des faits rapportés avçc.ijnpafiialitc. 

Cependant quelques jnédecios éviteiU oç tom- 
ber dans les deux extrêmes^ fans louer le Thé, 
ni le décrier en général , ils en admettent Tufage , 
quoiqu'ils connoiffent bien les inconvéqiens qui 
en peuvent réfulter. Fixer & déterminer les 
bornes du bien & du mal dans l'efpèce préfente, 
eft Pouvrage d'un efprii éclairé & dépouille de 
toute prévention. Nombre d'hommes d'âge , de 
conflitution , de tempérament différent , en font 
ufage pendant le couk d'une longue vie, fatis 
s'appercevoir d'aucun mauvais effet ; d'autres 
au contraire en éprouvent plufieurs inconvéniens. 

Il eft difficile de tirer des conféquences certai- 
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Des des expérienaes faites fur cette herbe. Lei 
parties qui femblent produire ces effets oppofés 
nous échappent, ranalyfe ne nous en, donne 
que les parties les plus grodières ; le Dodieur 
Coakley Lettfom a fait les expériences fui van- 
tes, avec Pattention la plus fui vie; mais elles 
ne nous apprennent pas fuffifamment en quoi 
confifte cette propriété agréable , relâchante &c 
fédative , qui eft, pour un (i grand nombre, 
douéiS^^d'une vertu qui les ranime; ni pourquoi 
quelqui^s-uns en éprouvent plufieurs effets défa- 
gréables ; l'obfervatipn doit fervir de flambeau 
dans cette recherche difficile , bien plus que la 
fitnple expérience. 

J'ai pris , dit le Doûeur Lettlbm , quantité 
égale d'une infufion d'excellent Thé verd & de 
Thé bhout commun, également forte; une mê- 
me quantité de la liqueuf , qui ipe reftoit après 
la. diftillanon^ & d'eau (impie , chacune def* 
quelles, conteiKèes daqs des vaiffcaux féparés; 
j'ai mis deux drachmes de viande de bœuf ^ qujl 
«voit été tué depuis environ deux jours; le bœuf, 
qui avoit été plongé dans l'eau fimple , devint 
putride en quarame^huit heures; mais les por- 
tions qui avoient été mifes dans les deu^ infu^ 
fions de Thé , & daii^ fe réfidu de la diftillation , 
n'annoncèrent aucun/fignede putrefaftion, qu'en- 
viron foixante-dpuze heures après. 

Q,^. Dans les fortes infufions de toutes les ef- 
pèces de Thés verds & de Thés bhouts, que j'ai 
pu me jwTQpurer , j'ai diis égale quantité de fel 
de. Mars, qui fur le champ à teint les infuiions 
d'une couleur pourpre foncée. Il eft évident , par 
ces deux expériences , que le Thé verd & le Thé 
bhout poffedent une vertu antifeptique & a af- 
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animal mort. 

Cependant, comme j^di fouvent obfervé , con** 
tînue le Etoéleur Lettfom , qlie ^'ufage du Thé 5 
particulièrement du beau Tliô verd , dont le 
parfum eft plus volatil , produifoit un relâche- 
ment remarquable fur pluueurs perfonnes d'un 
tempérament foible & délicat ^ je me fuis détex-* 
miné à poufler plus loin mes recherches. 

i^. J'ai diftillé une demi-livre du meilleur 
Thé verd & qui avoît le plus de parfum v avec 
de l'eau fimple, ,& j'en ai tiré une once d*une 
eau très-odorante & très-claire, dépouillée d'huile, 
& qui, après Teffai, n'a doiiné aucun figne de 
qualité aftrîngentc. 

1^. Le réfidu de la liqueur, après la ditilla* 
tion , a été évaporé jufqu^à la conliftance d'ex^ 
trait ; il étoit légèrcmeat odorant , mais avoit un 
goût fort ^mer ^ ftyptigue ou aftringcnt. La quan- 
tité de Textri^it pelé , a donU^ environ cinq 
onces & demie. 

Pour troifième expérience , on a injeâé dans 
la cavité de Tabdomen , tu dans )e tifiu cellulaire 
d'une grenouille , environ deux drachmes de 
l'eau odorante diftillé^. En vingt minutes la 
patte de derrière de 1» grenouille parut fort 
affeftée ; furvint bien-tdt.iaprès une perte totale 
I de mouvement & de fentibilité ; Taffeétion du 
membre continua pendant quatorze heures, & 
l'engourdiffement univerfel dur« environ neuf 
heures; après quoi l'animal recouvra par degré 
fa première vigueur. 

On injeâa de même unç partie du réfidu 
4u Thé verd, mais il ne produifit aucun effet 
fenfîble. 
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Pour quatrième expérience, j'ai injecté quel* 
ques gouttes de l'eau diftillée odorante fur les 
nerfs fciatiques , itiis a nu ; j^ai de même injecté 
la cavité de l'abdomen d'une grenouille; dans 
Tefpace d'une demi-heure les extrémités devin- 
rent paralytiques & infenfibles , & ^ environ une 
heure après , la grenouille mourut. 

J'appliquai de même le réiidu de la diftillation 
à une autre grenouille, & il n'en rcfqlta aucua 
^fFet fédatif ni paralyGe fenfible. 

L'extrait diflbut dans Teau , & appliqué aux 
mêmes parties , avec les mômes circonftancés , 
n'eut point de fuites remarquables. 

â®. On peut conjecturer de ces expériences^ 
que les parties relâchantes ou fédatives , du Thé^ 
dépendent beaucoup de fes principes volatils 
odorans, qui abondent, fur«tout dans le Thé 
verd , dont le parfum eft plus exalté. / 

La pratiquée des Chinois ajouté une nouvelle 
9Utorité à ces expériences : ils ne font point ufage 
de cette plante , qu'elle n'ait été gardée au 
moins douze mois, ayant remarqué qu'elle poC- 
féde une vertu narcotique & vénimeufe. 

Il y a des arbres dont l'ombre eft chargéç 
de molécules fi dangereufes, qu'on ne peut s'é* 
tendre fur le gazon, aux pieds de ces arbres, 
fans éprouver dç violentes douleurs de tête^ 
fur la cina^ élevée de l'H^licon , on voit un 
arbre , dont la fleur tue un hooune par la ma- 
lignité de fon odeur. 

Quelqu'incertaines que puilTent être les tentav 
tive^ faites pour déterminer avec précifion le| 
'effets du Thé, d'après ces feules expériences, 
obfervons & tâchons de raffembler des faits qui 
jpuiirent nous mettre en état de juger des effets 
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tju*il produit fur la conftitution humaine , & d'en 
tirer les conféquences les plus claires fur les 
dégrés de falubrité, & fur les dangers qui peu* 
vent en réfuher. 

Le long & confiant ufage du Thé, comme 
faifant partie de notre régime , nous fait négliger 
de rechercher s'il pofsède quelques propriétés 
médicinales. Nous tâcherons de le cônûdérer 
fous ces rapports. 

Le plus grand nombre de perfonnes qui joui& 
fent d^une bonne famé, ne fe trouvent point 
feniîblement affeâées par Tufage du Thé : elles 
le regardent comme un reftaurant agréable , qui 
les rend propres au travail , rétablit leurs forces 
épuifées. Il y a des exemples des gens qui en 
ont bu , depuis l'enfance jufqu^à la vieilleffe ^ 
qui ont toujours mené une vie a(!]Kve , fans fup<^ 
porter de grands travaux, qui ne fe fpnt jamais 
apperçu que fon conftat^t ufage leur fût nuifible , 
& qui n'ont jamais rëflenti aucune incommodité 
qu'ils puffent imputer aux effets de cette liqueur. 

En pareille circonftance , ces perfonnes de 
Tun & de Tautre fexes pour la plupart , fe pot* 
toient bien , étoient agiflantes , & d'une conftitu- 
tion tempérée; quelques-unes , d'une compléxion 
moins robufte , fe plaignent cependant d'incom- 
modité,^ que les partifans même du Thé attri* 
buent à cette plante. Elles fe plaignent qu'après 
avoir bu du Thé , à déjeûner , elles fe fentent 
agitées/ que leur main eft mdins ferme pour 
écrire , ou pour tout c:(cercice qui exige de la 
préciûon dans les mouveraens. Cette incommo* 
dite fe diflipe bientôt , il n'en refte point d'au* 
très effets. Il s'en trouve qui n'en font point 
incommodés le matin *, mais ^'îls 6n boivem 

après 
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après ie dîner, ils éprouvent dvs agitations & 
une forte de tremblémetit involontaire. 

Plufieurs môme ne peuvent pas en fupporter 
unefeule taffe , fans tomber malades fur le champ, 
& fans éprouver un dérangement d*cftomac. II 
occalîonne à quelques-uns des douleurs d'eftomac 
aiguës & cruelles , fuivies d*uTi tremblement uni* 
verfel; mais en général^ les tempéramens délicats 
font plus affeftés du fréquent ufage du Thé ; 
ils font très-fouvent attaqués de douleurs d'ef- 
tomac & d'entrailles i d^afFeftionsfpafmodîques, 
accompagnées d\me grande effufion d'urine pâle 
& liquide , d'aune vive agitation des efprits ani-, 
maux , & d'une difpoiînoti à ^tte inquiétas & 
déconcertés par lé moindre bruit & par le plus 
léger accident. 

Cependant tmé de$ cîtconftances particulières , 
rend plu« difficiles les recherches de certains efl&ts 
du Thé ; je veux dire Topipiâtreté de plufieurs 
perfonnes à ne vouloir pas nous donner un détail 
fidèle des fenfatîons défagréables , auxquelles 
dles fe trouvent expofées , après un trop grand 
tifage du Thé , quoiqu'elles fe rendent bien té- 
moignage, à ettes- mômes qu'il y auroit une 
extrême imprudence à en oontiuuôr ISif^ge ,* 
après que l'expérience Ic$ a convamcues qu'il 
leur eft nuîfible. 

On ne peut pas douter quil ne produife Tin- 
fomuie dans quelques tempéramens, loxfqu''on en 
boit le foir en trop grahde quantité; il n'*efl pas 
bien certain que l'eau chaude, où qudqu'autre 
liqueur aqueufe , n'opère la mô;ne indifpofitiou; 

Il eft bien avéré que le Thé vivifie^ rafraî- 
chit , infpite de k gaieté. Tous ces heureux 
effets fembleroient prouver qû« le Thé renferme 

L 
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un principe a£lif- pénétrant^ qui communique 
aux nerfs une vive commotion^ qpi même oc-^ 
cafionne des fenfations très-défagréables , & des 
affeâions fpafmodiques aux tempéramens fuf- 
cèptibles d'irritation. Dans ]es tempéramens moins 
fufceptibles d'irritation^ il répand dans Pâme 
' une fenfation douce & agréable , mais qui fem- 
ble entraîner après elle une difpofition à des 
tremblemens & à des agitations pénibles & in- 
quiétantes. 

Plus le Thé eft parfait, plus fes effets font 
fenûbles. C'eft peut-être pour cela , qu'indépen- 
damment d'autres raifons qu'on pourroit allé- 
guer , que la plus baife clafle du peuple , qui 
ne peut acquérir que le plus commun ; efl: moins 
expofée en général à des indifpofitions. Je dis 
en général , parce que , même dans cette clafle , 
il y en a plufieurs à qur il cft réellement fort 
nuifible. Ces fortes de gens le boivent tant qu'il 
donne quelque teiiiiure , & le plus fouvent très- 
chaud ^ dans l'intention de lui donner plus de 
parfum. La qualité & le degré de chaleur les 
expofent aux mêmes accidens qu'éprouvent les 
gens d'un rang fupérieur , en buvant du Thé 
de la meilleure qualité. 

Cependant on ne doit pas oublier d'obferver 
que , dans un grand nombre de cas , les infu^ 
fions de nos plantes indigènes, telles que lès 
menthes, le baume, le romarin & même la 
valériane, donnent fouvéht naiflance à des ré- 
fultats femblables , & laiflent après elles cet 
anéantifiemen^, cette agitation des efprits ani- 
maux , ces flatuofités , ces anxiétés fpafmodiques , 
& autres fymptômes, auxquels font fujets le, 

{)euple, & la plupart|des perfonnes dévouées i 
'ufageduThé. 
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Lie Thé de la première qualité produit des 
effets qui lui font particuliers , & qui nç fe ren- 
contrent point dans toutes les autres fubftances 
que nous connoiffons. Cette vérité, eft avouée 
par tous ceux qui ont obfervé ce qui fe paffe 
en eux, & certifiée par le compte que d'autrea 
rendent de leur fituation, après avoir bu de 
cette liqueur abondamment. Les meilleures ef- 
pèces de Thés bhouts ne font pas exemptes dln- 
fluences femblables; elles attaquent les nerfs, 
occafionnent des tremblemens , des palpitations , 
des agitations, pour les caufes les plus indiffé- 
rentes. 

Je connois, dit le Dofteur Lettfom , despér- 
fonnes des deux fexes; qui font confiammént 
failies de mal'-aife , de grandes atixiétés & d'op* 
preffions , toutes les fois qu'elles prennent une 
feule taffe de Thé ^ & qui néanmoins boivent 
fouvent plufieurs taffes d'eau chaude, mêlée 
avec du fucre & du lait, fans éprouver la plus 
légère incommodité. 

Un Médecin de mes amîs reçoit régulière- 
ment cette împreQion de la plus petite quantité 
de Thé dont il fait ufage. S'il en boit avant le 
dîner, cette liqueur affecte fon eftomac d'une 
fenfation défagréable, pendant quelques heures, 
& lui ôte ràppétit à dîner ; & , quand il prend 
du chocolat à déjeûner , il dînp parfaitement 
& avec appétit , & jouit de la memçure fanté. 
S*il boit une feule taffe de Thé après-dîner , il 
éprouve les mêmes accidens & eft privé du fom- 
meil , pendant deux ou trois heures , la nuit 
fuivante : mais eft-il en fociété , il peut prendre 
une taffe d'eau chaude avec du lucre & .du miel^ 
fans en être aucunement incommodé. 

L a 
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L^opîum opère fur lui prefque les mêmes effet! 
4Ue' le Thé ^ mais à un plus grand degré ; car ^ 
quand par hafard il a pris une certaine quantité 
de folution d'opium , elle ne lui procure aucune 
i^irpôfition au ibmmeil } mais elle excite dans 
l^eftomac des ahKiétés , un maUaife ^ qui ref- 
femblent beaucoup à des naufées. Le Doôeur 
Lettfom dit avoir appris même d\in Médecin 
^ftirtié à Loddres^ qu^il a vu plufieurs exem- 
ples de crachemens de fang , feulement pour 
avoir refpiré un air chargé des parties volatiles 
du Thé. Ceux qui en font un grand commerce ont 
coutume de mélanger différentes fortes de Thés ,. 
pour flatter le goût des acheteurs. Cette opéra- 
tion fe fait pour l'ordinaire dans le^ arrières- 
boutiques^ où ils mêlent peut -être plufieuri 
èaiffes enferable ^ & en môme tems. Ceux qui 
foiit employés à ce travail , en font fort fouvent 
Incoî^modés â la longue ; les uns font fubitement 
attaques de crachemens de fang ou de faigne- 
mens de, nez; d'autres font tourmentés de toux 
viôtentes , qui fiuiffent/par la confomption* 

Nous ne rapportons ces détails , que pour 
prouver qu'indépendamment d^lùe qualité relâ- 
chante & fôdative , il exifte dans lô Thé une 
fubftance adive , pénétrante , qui ne peut qu*o-» 
péïer, fuir plufieurs tempéramens , des effets fin** 
gùliers. 

Un fameux Mntcbmd de Thé ., après avoiir 
examiné en un jour plus de cent ciiififes de Thé ^ 
par la fimple aâiôt; de le^ porter au tree^ & 
cela néceffaîremenl px>ur en diftîngtier les quali* 
tés refpeftives, fut faifi le Idndewain de violent 
vertiges , de maux dfe tête d'un fpafme univerfd ^ 
, de la perte d^ U ]^ol6 :& d^ k mémoirei Dm 
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Temèdes prompts & efficaces lui rendirent la fanté 
jufqù'à un certain degré ; maïs il ne fut pas 
guéri totalement: la parole, la mémoire lui re- 
vinrent en partie; mais il ne recouvra jamais 
feà premières forces : fa fanté devint chancelante , 
& il perdit fes forces par dégrés. Il fut attaqué 
d'une hémiplégie univerfelle , & enfin il mourut 
épuifé, & perdit toute efpèce de fenfibilité, Oi| 
peut peut-être douter que ces triftes accidens 
foient Touvrage du Thé. Les exemples que nous 
allons rapporter pourront fervîr à confirmer la 
juftefTe de nos foupçons , ou bien à les détruire^ 
Un aflbcié d'un Marchand de Thé fe plâignoit 
fréquemment depuis quelques femaines, de ver- 
tiges & de maux de tête , après avoir examiné 
& mélangé diftérentes fortes de Thés : les ver- 
tiges étoient quelquefois fi confidérables , qu'il 
fut néceflaire de; lui donner ^uelqu'uti pour le 
. fuivre, afin de prévenir le mal qu'il pourroit 
fe faire, foit par s ne chute, fpit par quelques 
autres accidens; On lui fit des faignées du bras 
fort abondantes, mais fans qu'il en réfuhât aur 
cun foulagement confiant: fes douleurs récotp- 
mençoient lorfqu'il retournoit à fes occupations 
ordinaires; enfin, on lui confeilla de fe faire 
éledrifer; les fecoufles furent dirigées vers la 
tête ; le lendemain il fe trouva foulage ; mais 
le jour d'après fe termina par une trifte cataf- 
tropbe. Je le vis , quelques heures avant fa 
mort. Il avoit perdu tout fentiment , & IHifage 
de prefqueMous fes membres, & il tomba tout 
à coup en apoplçîrie. Il n'eft pas bien certain, fi 
les émanations du Thé ou de réleftricité furent 
la caufe de ce fatal événement : cpnfidéré fotre 
Fun & l'autre points dç vye; ce cas mérité 
beaucoup d'atteption. i» 3 
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Un jeune liomme d^un tempérament délicat , 
a voit cfiayé plufieurs excellens remèdes pour un 
afibibliflement d'çfprit, dont il et oit attaqué ^& 
qui l'avoit jeté dans un état mélancolique , ce 
qui rendoit i'a fituation dangereufe & inquiétante 
pour lui , & pour ceux qui Tenvironnoient. Je 
trouvois qu'il faifoit un très-grand ufagev dp 
Thé : je lui preicrivis un autre régime \ il s'y 
ibumit 9 ôf 9 dans la fuite , il recouvra infenii- 
blement fa fanté ordinaire. Quelques femainçs 
après , il reçut un préfent de Thé excellent ; il 
but pendant deux jours une quantité confidéra- 
ble de cette infuûon : les premiers accidens re- 
parurent j abattemeps , mélancolie , perte de 
mémoire , tremblemens , agitations , inquiétudes , 
ébranlxjmens des nerfs; je le vis tine féconde 
ois , & j'attribuai fon état au Th^ qu'il avoit 
'bu. Depuis cette époque, il s'eft interdit cette 
Ifqueur & il jouit a^uellement dç fa première 
fanté. 

J'ai vti , continue ce Dofteur , des perfonnes 
délicates fe plaindre , pendant plufieurs années , 
d'abattemens & d'autres doulçurs , qui font les 
fuites de rafiPoiblifleroent & de l'irritation. Quoi- 
que d'habiles Médecins Içur euifent ordonné 
des remèdes, les malades n'ont été foulages, 
que loffqu'ils fe font privés de l'infufion Je cette 
plante exotique & aromatique. Le Pofteur Lett^ 
ïbrn, qui ne veut pas pafler pour avocat par- 
tial, ni pour accufateur paffionné, dit avoir vu 
fou vent avec chagrin , que le Thé avoit des 
qualités pernicieufes \ car un homme né fenfible 
& qui aime l'humanité , peut - il fe refufer au 
plaifir de confidérer combien de milliers de pps 
compatriotes Çl^s Anglois) jouiiibnt à la même 
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heure de cette liqueur arriafame^î En effet, elle 
fert de véhicule à d'agréables converfations ; elle 
lie entre les deux fexes des parties de plaifîrs 
innocentes ; elle tient lieu d'un régal agréable , 
fans le fecoqrs des liqueurs fpiritueufes / mais la 
juilice exige de nous quelque facriBce. Flufieurs 
tiuteurs habiles , l'opinion publique, Tèxpérience 
lui imputent la caule de plufieurs incommodités 
grièves. Cette trifte clafie de maladies , connues 
fous le nom de maladies de nerfs , lui doit fon 
origÎQe; au moins font-elles cruellement aggra- 
vées par Tufage du Thé. Prétendre les nommer , 
ce feroit tranfcrire des volumes. 

L'expérience nous apprend, que les effets que 
produit Tabus d'une liqueur aqueufe & chaude 
quelconque, font, d'entrer promptement dans 
le cours de la circulation , de paifer rapidement 
par la voie .des urines ou de la tranfpiration , 
ou par quelques fecrétions; fes impreffions fur 
les folides font de relâcher , & conféquemment 
d'affoiblir. Si ce liquide chaud & aqueux étoit 
en quantité conGdérable , les inconvéniens qui 
réfulteroient , feroit proportionnés , & encore 
plus confidérables , s^il tenoit lieu de toute autre 
nourriture. , 

On peut avancer avec ratfon que toutes les 
infufions des plantes peuvent être envifagées 
fous ce point de vue ; cependant l'infufion du 
Thé a deux vertus qui lui font propres; il eft 
doué non-feulement d'une qualité fédative , mais 
encore d'une vertu aftringente , qui corrige en 
quelque façon la vertu relâchante attribuée à 
un liquide purement aqueux ; & aufli il eft peut^ 
^tre moins nuifible , que quantité d'autres infu- 
fions de plaptes qui, indépendamment de ce 

L 4 
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qu'elles n*ont qu^une légère teinture de parti' 
cules araiEOtiques, participent fjwrt peu de cette 
ilypti€it|6 qui prévient le$ foiblefles & le relâ? 
chement ; ainfi , fi le Thé n'eft pas de la pre- 
îDière qualité, s^il n'eft pas tm trop chaud, ni 
(en trop grande quantité ^ il peut être préférable 
à 'toute autre itifufion vfégétale i; &9 fi nous con- 
iidérons fon énergie , fa vertu vivifjai^te pn con- 
viendra que le Thé ne doit notre attachement, 
ni à fon haut prix , ni à Pempire d-ç la mode |. 
mais à la fupériorité que lui donneii^t fur Içs autre$ 
végétaux, & fon goût, 5c fes effets. 

En Chine , tQutes les clafles de Qçtte natioij 
boivent du Thé , ou plus parfait ^ ou plu^ grofr 
iier, & en grande quantité; la principale nourr 
Titure du peuple eft le riz , & fo|i unique boif? 
fon eft k Thé. Les gens aifés. boivent pareille? 
ment du Thé ; mais ils fe noùmikm de mets 
fucculens , & vivent dans l'abondance. Nous 
çopnoiflbns peu leurs maladies , epcore moins 
^influence que le Thé peut savoir à cet égard j 
mais nous favons qu'ils ne fe font jamais faigner , 
pour (quelque caufe que ce foit. |^e Doreur 
Arnot de ^Quanton eft le premier qui ait pu 
déterminer quelques Chinois à fe fî|ire fpigner; 
on en peut iqférer, que les maladies inflanaroar 
toires ne font par ex^trêmement communes chez 
eux ; autrement^ une nation qui eft fqrt attachée 
i la vie, auroit pris îe parti d^adopter un re- 
mède qui eft ptefque le fbul da^ ce cas, Nou? 
I^ouvons donc conclura que \çs maladies ipâam-^ 
matoires^> étant plus rares dans oe pays qu'en 
tout autre , les habitant doivent pcobabl^ïw^nt cet 
avantage à Tufâge confiant & immodéré du Thé^ 
Si nous jetons uii cogrp d'œil fur les maladies 
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Récrites avec tant d*exaftitude , il y a cent aps , 
& 9 fi iQous les comparons avec ce que nous ob- 
vier voq$ à pïiéfent, nous y trouverons peut-ôtrç 
des r^ifons qui tavoriferom notre propofnion'; 
& ep effet en confidérani la différence des dif- 
pontions mâatnmatoires du tems de Sydenham , 
qui a été un juge Ci éclairé dans ces maladies , 
& qui les a décrites avec tant de fidélité , il eft 
certaini qu'elles étojent alors plus copimunes qu'el- 
les ne le font ad^uellement ; aufli les Médecins 
les plus habiles & les meilleurs oblervateurs dQ 
f)os jours ^ font pour la plupart d'accord, que 
les vraies maladies inflammatoires font beaucoup 
plus rares à préfent qu'elles ne l'étoiept du tems 
de Sydenham ; il eft vrai que cette difpQfiiion , 
en admettant le fait , peut venir de différentes 
caufes: indépendamment de plufieurs autres, qu'on 
pourroit allégpçr, fur-tout pour P^ngleterre , il 
eft probîibJe que le Thé peut y contribuer , & 
principalement dans ce royaume. 

Avant que le Thé fût en nfage dans les Ifles 
Britanniques , le déjeûner de ce pays étoit com- 

Î)ofé de fubftances plus nourriffantes , telles que 
e lait, préparé de différentes façons, l'aie & ls| 
* bière , du rôti , des mets froids , & autres. Ces 
mets , les vins d^Efpagfae, & les vins les plus 
excellens , étoient à la mode parmi les pcrfpn- 
nes du plus haut rang ; & il çft confiant qu'un 
tel régime, l'exercice qu'ils prenoient habituelle- 
ment , donnoient au fang , & aux fluides , une 
çonfiftance bien dift'érente de celles que peuvent 
fournir le Thé , un peu de lait & de crème , du 
pain & du beurre. 

Ce n'eft pas feulement au déjeûner qu'on peut/ 
ifttrxbuer en Angletiprre le changement effenûcl ^ 
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eflcntiel & fi notable qu'on obferve dans le 
fyftême animal , mais encore au repas de Taprès- 
dîner , qui doit auffi y entrer pour beaucoup. 
On préfente le Thé une féconde fois à la com- 
pagnie j on en boit , & fouvecK immodérément. 
Avant rimroduâiion de cette plante étrangère, 
il étoit d'ufage de traiter fes conviés d'une ma- 
nière fort différente; on fervoit des gelées, des 
tartes , des confitures; que dis-jel des viandes 
froides , du vin , du cidre , dé la bière forte , 
& même des liqueurs fpiritueufes , fous le nom 
de cordiaux , & on en faifoit peut-être uiT excès 
blâmable , & fort dangereux pour la fanté. 

Ce g^nre de repas entretenoit une difpofition 
inflammatoire , qui étoit le réfultat de la vi- 
gueur , & d'une plénitude d'un fang riche , & 
qui fomentoit les maladies qui tirent leur fource 
de caufes femblables. Comme le régime de nos 
ancêtres étoit plus fubftanciel , que leurs exer- 
cices étoient plus violens i Sz que leurs maladies ^ 
occafionnées par un fang riche , étoient plus 
communes qu'on ne l'obferve à préfent , 41 fem- 
ble qu'on peut raifonnablement fuppofer que ce$ 
produits d'abattement, de foiblefle peuvent, en 
grande partie, être imputés à l'ufage du Thé: 
nulle caufè ne parôtt , ni plus univerfelle , ni 
plus probable ( Ceft toujours^ des Anglais^ dont 
nous parlons , car Pu/âge du Thé n*^ pas ajfe( 
univerfel che\ nous). 

Ces proportions une fois admifes, nous pou- 
vons facilement déterminer quand & à qui Pu- 
fage du Thé eft faluiaire , & à qui il peut être 
réputé nuîfible. Il peut être décidément plus utile , 
par exemple , à ceux qUi ont une difpofition 
naturelle à faire un faqg riche & inflammatoire y 
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' eu égard à leur exercice , à leur régime , foît au 
climat ou à toutes ces chofes combinées, en ce 
qu'il relâche la tenfion & la trop grande roideur 
des folides, & qu^il délaie la partie de la lym- 
phe, fufceptible de coagulation. 

Il y a des idiofyncrafes , des tempéramens 
particuliers, qui oppofent des exceptions aux loix 
générales. On voit , par exemple , des hommes 
qui jouiffent , d'une fente forte, confiante , vi- 
goureufe& inaltérable , chez qui quelques tafles 
de Thé donnent lieu à ces agitations qu'éprou- 
vent les femmes hyftériquél; mais cet accident 
n'eft pas général, Communétiient ces fortes de 
perfonnes fupportent bien le Thé ; il les ra- 
fraîchit ^ il le& difpofe à endurer la fatigue , com- 
me s'ils avoient pris la nourriture la plus fubf- 
tanoieijfe. Après un exercice long & violent, 
le Thé a la yertu cxclufivç de rétablir les forces, 
épuifées; il eft inconteftablement falubr^ aux 
perfonnes ainfi conftituées , & il égalé en pro- 
priétés s'il n'eft même pas préférable à toutes 
les autres efpèces de liqueurs agréables qui font 
• aftuellement ek ufage. 

Mais fi nous confidérons ce qu'on peut aifé- 
inent fuppofer qui arrive à ceux qui font d'un 
tempérament tout a fait oppofé , c'eft- à-dire , 
aux perfonnes délicates , foibles , dont les fô- 
lides font affoiblis , dont le fang eft atténué & 
aqueux , l'appént eft perdu ou dépravé ; qui ne 
font aucun exercice, ou qui n'en font qu'im- 
proprement dit; en un mot, à ceux dont la 
conftitution n'eft nullement difpofée à l'inflam- 
mation , l'ufage fréquent & immodéré de cette 
infufion , ainfi que des autres affaifonnemens 
qui l'accompagnent, doit inévitablement contri- 
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bucr à anéantir les reftes languiflans de ta cha- 
leur vitale prefque éteinte. 

Entre ces deux extrêmes fe trouvent pla- 
fleurs gradations; &, toutes cbofes d'ailleurs 
égales, le Thé en général fera plus ou moins 
utile , ou dangereux aux individus , à mefure 
que leurs conftitutions fe rapprochent plus de 
ces contraftes. Le Dofteur Leltfom obferve, 
ici , qu'à moins que le Thé foît pris comme remè- 
de, ou après une grande fatigue, la quantité 
n'en cft nullement utile; qu'on ne doit jamais 
le prendre trop chauci , & que le plus excellent 
Thé , fpécialement le Thé verd , doit être plus 
fufpefté que le commun, ou les efpèces mé- 
langées. 

Les expériences & lés obfervations rapportées 
ci-deflus, prouvent évidemment que le Thé pof- 
sède des principes odorans & volatils , qui ten- 
dent en général à relâcher & à aftbiblir le tempé- 
rament des perlonnes délicates , particulièrement 
quant on le boit chaud, fans modération. Le 
Dbfteur Lettfom a connu plufieurs perfonnes 
ainG conftuuées , qui , interrogeant leur fanté , 
s'étoicnt privées de cette infufion à la mode y 
& qui s'en étoient bien trouvées; d'autres qui , 
malgré qu'elles euffent oblèrvé que leur fanté 
étoit altérée , en la facrifiant à Içur goût pour 
cette liqueur , en ont continué néanmoins l'ulage , 

f)arce qu'elles n'avoient pas de quoi la fuppléer , 
ur-tout pour leur déjeûner. 

Mais fi ces perfonnes ne peuvent pas fe paffer 
de cette liqueur favorite^ elles peuvent certai- 
nement la prendre avec moins de danger^ en 
faifant bouillir le Thé pendant quelques minutes, 
afin d'en faire évaporer les principes volatils ^ 
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4ui font lès plus nuifibles , & en extraire les 
particules amères , aftringentes ^ & les ftomachi- 
ques, au lieu de le préparer comme on le pra- 
tique ordinairement* , , 

Un Médecin diftingué ^ de Londres ^ ayant 
pluiieurs fois éprouvé fes effets pernicieux en 
le buvant , fui vam la méthode accoutumée, s'eft 
déterminé à efTayer TinfuCoû préparée d'une 
autre manière. Il fit infufer le Thé dans l'eau 
chaude, le tranfverfa quelques heures après, & 
le laifla repofer pendant la nuit : il le fit ré- 
chauffer le matin pour fon déjeûner. Ce Médecin 
par ce moyen a pu prendre^ fans aucun incon-' 
vénient , près du doublç de cette infufion, qui, 
lorfqu*elle éîoit préparée^ fui vant l'ufage reçu, 
lui avoit occafionné des attaques- de ner& très* 
funeftes* 

On obtient le même fuccès en fubftituant aux 
feuilles l'extrait du Thé : le Dofteur Lettfom l'a 
fouvent eflayé , en le faifant diffoudre dans Teau 
chaude ; c'eft pour lui un ftomachique amer , 
fort agréable. Comme, dans ce procédé , 1^ 
particules odorantes du Thé font évaporées , on 
le garantit en partie de fes effets ^ qui tendent à. 
relâcher le fyftôme nerveux, inconvénient au- 
quel on s'expofe, en le buvant de la manière 
ordinaire. Cet extrait nous a été importé de la 
Chine en Europe, en petits gâteaux ronds & 
applatis , de couleur noire , qui ne pèient guères 
qu'un quart-d'once chacun. Dix grains de ces 
petits gâteaux , diffous dans une fuffifante quan- 
tité d'eau, peuvent fuflBre à une perfonne pour 
fon déjeûfier. On peut le préparer ici fans beau- 
coup de dépenfe & fans embarras. 

Une infufioa de fleurs de camomille romaine. 
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ou tout autre (lomachique amer , pris après le 
relâchement , inconvénient attaché à cette 
plante exotique. Les infufions amères font beau*^ 
coup plus falubres ^ quand on les boit froi'*- 
des* 

Il eft à remarquer que, dans toutes les for- 
mules & recettes , que donne le P. du Halde / 
pour adminiftrer le Thé comme un remède fto- 
machique , parmi les Chinois , on le fait bouillir 
quelque tems , & on le prépare de façon que 
les particules odorantes & volatiles fe diffipent* 
Cette pratique ^ qui s'accorde avec ies expé* 
riences rapportées , peut probablement avoir tiré 
fon origine de Va Chine, d'après une longue 
expérience, fie des expériences répétées firconC- 
tatées/ 

En réfumant tout ce qi>e ttous venons de dire ^ 
il convient d'interdire cette infufion aux enfans 
fie aux jeunes perfonnes ; elle afFoiblît leur ef- 
tomac, altère la faculté digefiive^ & engendre 
plufieurs indifpofitions : il eft rare que riousren- 
contrions ailleurs les principes des maladies fcro-^ 
phuleufes auflî fou vent que chez la poftérité 
foible 6i languiflante dès habitans des villes^ 
fur-tout en* Angleterre , dont tout le déjeûner 
fie le, fouper confiftènt , la plupart du tems ^ 
en une foible boiflbn de Thé ordinaire, avec 
l'aflaifonneraent d'ufage. Des familles plus éclai- 
rées fe conduifent avec plus de difcrétion. La 
eonnoiffance de fes dangereux effets Ta décrédité 
parmi plufieurs d'entre elles. Elle ne doit pas 
entrer dans le régime ordinaire des collèges fie 
despenfions. Si on Taccorde quelquefois comme 
un régal , on doit en même tems inftruire le» 
enfans, que le confiant ufage de cçtte liqueur 
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liait à la fanté , flétrit les forces Sç altère en 
général le tempérament. Tout ce que nous ve- 
nons de dire touchant le régime du TKé , regarde 
fpécialement l'Angleterre , où il eft fort en ufage j 
car, en France , fon ufage n'eft pas univerfel; 
cependant , on doit en conclure qu'on doit éviter., 
dans nos contrées, d'en ufer immodérément.^ 

En médecine, le Thé a perdu beaucoup de 
fon crédit ; à peine eft-il indiqué comme un bon 
diaphorétique ; cependant , dans les cas où il eft 
néceflaire de délayer, il relâche & facilite les 
fécrétions;'il eft pour le moins au fli utile que 
la plupart des infujiions : car , indépendammet^t 
de ces mêmes qualités, il paroît qu^il contient 
quelque vertu fédative dans fes principes , ef- 
fet approchant d'un opiat. Ainfi que cette clafle 
de remède il adoucit peut-être auffi efficacement 
le mal-aife , que toutes nos infufions aqUeufes ; 
& ^ comme, une petite dofe 4'opium , il facilite 
fouvent le fommeil , & augmente la circulation 
des efprits. 

Xiorfqu'il' eft néceflaire de prendre une forte 
dofe de Thé, pour produire ou entretenir une 
évacuation , une tranfpiration abondante, on 
peut adminiftrer très-efficacement & très-à-pro- 
pos une décoAiôn de Thé , ou une fortç infu- 
fîon , particulièrement dans les maladies inflam- 
matoires ,• la vertu fédative du Thé , aidé de 
l'action délayante de l'eau chaude provoque en 
général la tranfpiration , fans ftimuler , ni irriter 
le fyftême nerveux. Les Chinois , le plus com- 
munément, le donnent en décoétion, comme 
un remède dans une infinité de maladies ; mais 
fi on fait infufer une grande quantité de Thé 
ohoifi , qu'on tranfvafe l'infufion auffi-tôt, afin 
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d'en obtenir les particules les plus volatils, &qu^ofti- 
la boive chaude , ellefemblera mériter la préfé- 
tence , comme atténuante & comme relâchante 
Le Docteur Lettfom à. donné plus d'une fois dé 
bon Thé verd en fubftance dans un véhicule dé-i 
layantj & il a obfiwrvé qu'il en réfultoit prefqué 
les mêmes effets que Ki on le prenbit en infufion.- 
Trente grains de cette forte de Thé> mis en 
poudre, i^ris trois ou quatre fois^ à plufieurs 
heures d'intervalk , détendent en gênerai les 
folides , diminuent la chaleur, diffipent HnCom- 
tiie , les inquiétudes Se préparent à la tranfpirarion. 
Cette dofe, qui excite pour l'ordinaire une lé* 
gère naûfée 4 follicîte plus furerfîent la tranfpira^^ 
tion , & mitigé les fymptômes qui accompagnent 
les maladies inflammatoires. Si on double \à 
dofe , la naufée & la maladie augmentent , S; le 
tnalade^ éprouvera, pendant quelque tems, au- 
tour de la région de l'éftomac , des douleurs ^ 
des angbiifes^ une pefiinteur, qui 4 le pluà fou- 
Vent, difparoiffent par les felles. 

On dît qu'au Japon & à la Chine la pierre 
ett une maladie très-rare, & que ces peuples 
p^nfént que lé Thé a la vertu de la prévenir.- 
Des perfonnes épuifées par les fatigués d'un long 
voyage 4 ou après un viokint exercice , & affec- 
tées d'une fentation doolouféuTc, d'un mal-aifc 
général, accompagné de foif & d'une chaleur 
ardente, en en buvant quelques tafiês , trouvent 
un foulagement fubit. Il détrempe doucement; 
c'eft un fédatif agréable, après un long repas, 
quand l'éftomac eft chargé , que la tète eft pe- 
fante , douloukufe ^ & que le poHils eft élevé. 

En confidérant le Thé fous au antre point 
de vue, nous obferverons que^ comitie le luxe 

de toute 
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de toitte efpèce eft augmenté ea raifon de Tac- 
croiffement des fuperfluitésétrangères , ce luxe a 
contribué , plus ou moins , à ces maladies & 
à ces foibleiTes de nerfs qui font maintenant û 
fréquentes. Entre ces caules , l*excès des liqueurs 
fpiritueufes eft une des plus contidérables ; mais 
la fource primitive de cette pcrnicieufe coutume 
eft due fouvent à la foibleiTe & à la débilité du 
fyftême nerveux, occafionnées par l'habitude 
journalière de boire du Thé. Une main trem- 
blante cherche un iecours momentané dans quel- 
ques cordiaux : on s'imagine par-là fortifier , 
ranimer les nerfs affoiblis , de forte que ces per^ 
fonnes tombent paroéccRîté dans une habitude 
d'intempérance ,.& répandent fouvent fur leur 
poftérité nombre d'incommodités, qu'uçje con- 
duite oppolée leur auroit épargnées^ 

Une autre fatale conféquence ^ qui' réfultç de 
cette coutume générale de boire du Thé , ei^ 
Angleterre , affedle particulièrement cette clafle 
pauvre du peuple, condamnée au travail: leurs fâ^ 
îaîres modiques peuvent à peine fuffire à leur pro-- 
curer les néceffités de la vie & les alimens fains ; 
plufieurs fe piquant de s'élever au liiveau des 
perfonoés plus riches qu'eux , d'imiteç leur luxe , 
diffipent follement leurs petits falaires, pour 
acquérir cette herbe à la mode , & font affcz 
înconfidérées , que de fe priver des moyens 
d'acheter , pour eux & leurs familles , des ali- 
mens fains & convenables: il eft démontré ac- 
tuellement que l'Angleterre feule confomme trois 
millions de livres pefans de Thé. Dans la pro- 
vince de Fokien , en Chine , on tire de l'huile 
de l'amande des graines de Thé ; on emploie , 

M 
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dam les pays, cette buile en alimens, & pour 
les peintures. Dans des deffins venus de Chine , 
fur la façon d'y travailler les vernis on voit 
des ouvriers occupés à rendre deflicative Thuile 
de Thé , ils la remuent dans vuq baffipe ipiiç 
fur un fourneau» 
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DISSERTATION 

E N FO R ME 

DE SUPPLEMENT, 

Sur les plantes qui peuvent remplacer le Théf 

X\ ous allons très-fouvent chercher* chez Vé^ 
tranger des plantes inférieures ea vertu à celles 
que nous poffédoqs ; nous avons ep France plu- 
fieurs plantes qui pourroient nous être d'une 
plus grande utilité que Iç Thé , & que les Chi» 
lîois & les Japonois fe trouveroient heureux 
de pofféder. La véroniqtae mâle occupe fans 
contredit le premier rang parmi les plantes qu'on 
peut fubftituer au Thé ; prefque tous les auteurs 
de pratique & de matière médicale en ont re- 
commandé Tufage préférablement à ce végétal 
exotique; plufièurs, entr'autres, Franck , Co- 
haufen , HoiFman , Sattler & Goer , ont publié 
des Differtations très-Iavantes pour en démon^ 
trer la fupériorité , & même par une conven- 
tion unanime , on Jui ^ déféré le titre de Thé 
dç, FEurope. 

Entre les différons Thé de la Chine, il pour* 
foit à la vérité s-en trouver des premières qua- 
lités qui foiçnt plus agréables au goût'que la Véro- 

M ^ 
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nique, mai» en revanche celle-ci l'emporte dç 
beaucoup fur tous les Thés communs & médio? 
cres , dont le plus grand nombre fait ufage. 

M. Burtin , Médecin de Bruxelles , dit que 
^;insfi^ vi]lç plpfîeurs de fes çont^oifTançes fe l'er-^ 
vent aujourd'hui de Véronique communément 
& de préférence au Thé; il ajoute môme que 
plufieurs en ont bu chez lui fans être prévenus, 
& l'ont prjfe pour ^u bop Thé d^ la Chipe ; 
& fi quelques-uns de ceux qui en ont pris, n'y 
ont pas trouvé le môme goût & la même fa- 
veur du Thé , ç'eft qu'ils ont pris la Véronique 
chez le premier venu , telle qu'on Ja trouve or- 
dinairement 9 cueillie fans foin , féchée & çon- 
fcrvée fans précaution , remplie de pouffière & 
d'ordurç, & fouvent furannée. 

On fait que les Chinois qnt fait de la récolte 
du Thé un î|rt. Pourquoi en Europe ne pas 
s'aftreindre à quelques formalités pour la Véro- 
nique 1 Il pe faudrpit la cueillir que pendant 
vn tems fec , long-tems aprçs le lever du foleil ; 
toutes Içs feuilles mal-faipes , fapées ôf qui ne 
font pas d'un beap vçrd , doivent être rejetéps. 
Après leur récolte , on les féchera le plus promp- 
renient poffible ^ ep prévenant néanmoips autant 
qu'on peut 1^ diffipation des parties volati- 
les ; après quoi il faut les cpnierver dans des 
bouteilles ou boëtes trj!;s - exactement fermées. 
Au pioyep de ces précautions, auxquelles on 
pourra dans la fuite en joindre d'autres quel'u* 
îage indiquera ^ telles que de ne la cueillir qu'au 
priniems , on peut être fiïïuré de retrouver dan^ 
la Véronique un Thé préférable à tout auirç; 
& copime la Véronique varie en efpèces *î en 
faveMf pn pourra fati§faire tous les goftts; Iç 
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teucrium verum a, par exemple, un goût ex- 
cellent au rapport des Médecins de Berlin. 

%^. Les fleurs de bouillon blanc peuvent auflî 
très-bien remplacer le Thé , & même le furpaf- 
fpr par un goût beaucoup plus agréable. 

3^ Les feuilles de Sf|infoin , kedy/àrum ono^ 
hrychis. Linn. , ont la propriété de fe contour- 
ner cotpmelçTh^ verd, &d'en avoir Iç goût 
& Podçur, lorfqu'elles font cueillies & féchées 
avec foin ; au{|î il arrive fouvent que dps mar- 
chands ^atpi? du gain , en mêlçnt nvQC le Thé 
verd. 

4°. Depuis long-tems les feuilles de Spirara , 
Spir^a fàlici folia. Lin n. , fpnt en ufagedans la 
Brabant Autrichien, au lieu de Thé, chez dif^ 
férentes perfopqes dç lî^ campagne. 

5^, Une plantç qui l'emporterait encore fur 
le Thé, çfl: la Reine des bois. Feu StaniflasI, 
Roi de Pologne , Duc de Lorraine & de Bar , 
s'en eft fervi avec le plus grand plaifir, pendant 
plufîeurs années , en guife de Thé. 

6^. ^iniQn P(iuli ^ prétendu avoir découvert 
en Eurppe du vr^i Thé d^ns Iç myricagale , le 
galefrutex Odoratus Septemtrion/ilium , le myrthe 
hollandois; i} eft indigène en Angleterre, en 
Brabant & dans plufîeurs endroits de la France , 
pn en prefcrivpit les feuilles ^ mais sexuellement 
ou n'en fait plus (i'ufagp. 

7^ Les feuilles de çreffbn 4e rpche donnent; 
auifi un ei^cellent Thé , agréable au goût & utile 
à la fanté , nous donnerons une differtation par^ 
ticulière fur cette plante indigène. 

8*^. On pept fubftituer à Tgfage du Thé , ce- 
lui des feuilles de fauge , de bétoine , d'aigrer 
pipipê ^ d'églantier & de plufîeurs autrçs plantes , 
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de même que des fleurs de fureau. Ces plan* 
tes , outre la qualité du Thé qu'elles pofsèdent , 
ont encore d'autres excellentes qualités qui doi- 
vent les faire rechercher. 

9^. Le Sideroxilon lycioïdes nous donne auflî 
un excellent Thé; il fe nomme vulgairement 
Thé de Boerrhave. 

lo^. Frézier vante beaucoup, dans fon voya- 
ge de la mer du Sud , les vertus du Pjoralea 
glandulofa de Linné. L'infufion de fes feuilles , 
ibivant lui , eft ftomachique ; les habitans du 
Chili les appliquent avec fuccès fur leurs blef- 
fures. 

II®. Le P. Labat a cru avoir découvert U 
plante du vrai Thé à )a Martinique ; mais il pa-r 
TOÎt , d'après ce qu'il a dit , que c*eft une efpècç 
de Lyfimachie , ou ce qu'on . appelle Thé dçs 
Indes occidentales. Thé fauvagç. Thé améri- 
cain ; fes feuilles, cueillies & expofées au foleil , 
fe sèchent & fe roulent d'elles-mêmes. 

12^. Le genre des plantes appelé par Kœmp- 
"fer t'Subakki, porte le caradère de la plus 
grande reffemblance avec le Thé ; c'eft le Ca- 
mellia Japonica ; les feuilles font fi femblables 
à celles du vrai Thé, qu'elles tromperoient Ic^ 
Botaniftes les plus exercés; Kœmpfer obferve 
qu'on conferve les feuilles d'une efpèce de 
t Suhakki , & qu'on les mêle avec le Thé , pour 
pour lui donner une bonne odeur, 

13^. Le Thé de Labrador, Veiacepucha ,eQi 
trop fameux pour n'en pas parler ici. Un Geor- 
gryphille qui habite fur le mont Fichtelberg , 
montagne très-haute &Hrès-ft6rilede laFranco- 
nie , a annoncé dans les papiers publics , il y ^ 
environ douze ans , que cinq ou fix feuilles au 
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plus de ce Thé fuffifent pour deux bonnes taf- 
fes ; lorfqu'on en froifle une feule entre les doigts , 
elle rend une odeur femblable à celle des 
^neilleurs citrons; cet agriculteur allemand en 
pftroit même la graine à tous ceux qui en vou- 
loient eflayer la culture ; on peut planter cette 
graine dans un terrein froid ; il faut la garantir 
de Pardeur du foleil & delà trop grande féche- 
xefle , de même que d'un froid trop vif , jufqu'à 
ce que la plante foit bien enracinée ; en général , 
çe'Thé aime un air tempéré & un fol plus hu- 
mide que fec. 

Lorfque la plante eft parvenue à la hauteur 
d'un pied , on peut en couper les plus grandes 
feuilles 5. que l'on fait fécher au grand air & ^ 
J'abri des rayons du foleil. Cette première efpèce 
de Thé efl la meilleure ; elle répond au Thé 
impérial de la Chine ; la féconde coupe fe fait 
vers la fin d'Août de la même manière, c'eft le 
Thé verd des Chinois ; enfin , an commencement 
des froids , on fait la troiCème coupe ; c'eft le 
Thé bhout. c'eft pour lors qu'on recueille la fe- 
pience. Vers la fin de l'automne , la plante doit 
être tranfportée dans une bonne ferre en hiver ; 
Tannée fuivante, elle eft beaucoup plus forte 
& produit une récolte plus abondante. 

14*^. H ne f?iut pas auffi oublier de dire un 
mot du CaÇîne vçra Jhridanorum. Miller aifure 
que c'eft le véritable Thé de Paraguay ; il ajoute 
que les Indiens de la mer du i§ud en font beau- 
coup de cas , & que lesTauvagés feptentrionaux 
en font un grand ufage pour leur fanté. Frézier , 
^éja cité , rapporte que les Efpagnols ufent de 
ce remède contre les exhalaifons des mines du 
Pérou ^ & qu'on ep fait un grand ufage à Lima i 
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teite liqueur eft préférée au Thé,- elle a un 
goût plus agréable; le commerce de ce Thé fe 
fait à Santafé ; on l'apporte par la rivière de la 
Plâta. On en diftingue deux erpèces : Tune ap- 
pelée^^rvj^ Palos ^ & Tautre ycrva de CaminL 
Celui qui vient du Paraguay , fe vend la moitié 
plus cher que l'autre. Ce détail porte à croire 
que VApalûchine & le Thé du Paraguay font 
deux efpèces de ce CaflGnç ; le nom d'Apaîa-^ 
chine eft celui que nous lui donnons le plus 
communément; les Anglois le nomment Thé de 
Pera^uay ou Juppen ; mais ces conjeéiures mé' 
ritent d'être approfondies. Nous nous étendrons 
plus particulièrement fur cet objet, dans une 
diflèrtatipn que nous donnerons fur k Thé de 
Paraguay, 

15^. On fe fert encore en guife de Thé , deg 
feuilles de Moldavie^ de môme que de cdles. 
du bois de Sainte-Lucie. Quelques Suédois ont 
auffi voulu fuppléer le Thé par les feuilles de 
Y Acacia Jylveftris o\x Prunus Jpinofus ; d'autres 
par les feuilles dç l'Or/^j/z, ceuxrci parles feuil- 
les du Ruhu^ attiçu^ ; ceux-là par Içs feuilles du 
Chenoppdiumamhrojbïdes 9 du t^eronica Chcema- 
drys , & du Veronica poftrata. Les François ont 
fait l'éloge du Capraria hiflora ^ & M. Bernard 
de J.uflîeu recommandoit l'infufion d*i Prinos 
glaher o\x Apalachine des Américains ; ipais mal- 
gré tous les éloges biçn mérités de la plupart 
des plantes que nous avons rapponées , le Thé 
a toujours conférée fa iiupériorité. 

On fait avec le Thé une liqueur excellente, 
pour la. faire, prenez quatre onces de bon Thé 
irnpérial;'c'QR le meilleur ; ou à fon défaut , du 
Thé y^fd. Jetez cette dofe daps unç chopioç. 
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d^eâu bouillante ; retirez la cafetière du feu , 
fermez-la exactement ; donnez le tems au Thé 
de fe développer. Cette première infufion n'étant 
plus que tiède vous aurez une forte teinture ; 
verfcz-la avec les feuilles de Thé dans neuf 
pintes d'eau-de-vie; bouchez bied la cruche, 
& laifTez le tbut en infufion pendant huit jours ; 
fi, au bout de ce tems^ Peau -de -vie n'a pas 
çontrafté une odeur de Thé agréable & tirant 
un peu fur la violette, ce fera une preuve que 
le Thé n'eft pas d'une qualité excellente ; en ce 
cam, prenez encore deux onces de Thé ; jettez- 
les dans un demi-feptier d'eau bouillante ; tirez- 
en la teinture comme la preinière fois , & ïqou* 
tez-la à votre infufion que yous continuerez 
pendant huit autres jours; il fera pour lors tems 
de la diftiller; voi^s commencerez cette opéra- 
tion & vous la finirez a^u bain-marie, en ob- 
fervant de^ pafler jufqu'au plus fort filet pendant 
les quatre premières pintes qui fortiront; vous 
les cohoberez , en diminuant le degré du feu ; 
vous continuerez la diftillatîon au petit filet 
jufqu'à ce que vous en ayez tiré cinq pintes; 
vous^cefferez pour lors ; faites votre firop à froid , 
en faîfant fondre cinq livres de fucre dans cinq 
pintes d'eau ,• mettez-y les cinq pintes d'efprit 
de Thé, & filtrez félon l'Art. La liqueur de Thé 
eft douce & fort agréable; elle approche affez 
de l*eau-àe-vie d'Andaye ; elle en a les mêmes 
propriétés ; elle eft , ainû qu'elle , fouveraîne 
contre les indigeftions; comme elle eft très-diu- 
rétique , elle dégage les reins & appaife les dou- 
leurs néphrédques. 
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